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m LES FEMMES DOIVENT-ELLES 
FAIRE DU SPORT ? 


r— CETTE SEMAINE 


P.M.F. — Deuxième semaine. Le Président du 

Conseil a entrepris d'établir un contact 

direct, chaque semaine, par la radio, avec 
l'opinion (p. 3). 


INDOCHINE. — Les mesures militaires prises 

re dès le premier Conseil des Mi- 
nisitres du nouveau gouvernement préludent- 
elles à l'envoi du contingent au Viet-Nam ? 
Les chefs militaires le souhaitent depuis 
longtemps déjà, mais les oppositions de- 
meurent vives, Le Parlement, de toute 
laçon, peut seul décider (p. 3). 


TUNISIE. — Un des dirigeants du Néo-Des- 
Æ tour, M° Hedi Nouira explique 
dans L'EXPRESS la solution qu'il propose 
au drame tunisien (p. 6). 


C.E.D. — Le Président du Conseil a confirmé 
à M. Spaak, venu exprès à Paris, que la 
France poursuivrait la recherche rapide 
d'une conciliation intérieure sur la C.E.D. 
avant toute négociation extérieure, Quelles 
sont les grandes lignes d’un compromis éven- 
luel ? L'EXPRESS reproduit une étude de 
M. Guérin de Beaumont, aujourd'hui secré- 
laire d'Etat aux Affaires étrangères (p. 4). 


JEANNE D'ARC-BERGMAN 


« Vous ne savez pas vous servir de vos canons. Moi je sais. » 


CONTRE LE COMMUNISME. — Dans six ans, 

ne pee 21 24 ON COTON CE TS 
soviélique aura rejoint le nôtre. Le tableau 
que dresse Maurice Lauré, technicien de 
l'économie, des causes et des manifestations 
de notre décadence, face à la croissance 
rapide du géant soviétique, montre qu'il 
n'existe qu'une manière de gagner la compé- 
lition : entreprendre sur-le-champ et avec 
énergie la révolution de la productivité (pp 
8 et 9). 


LA BOMBE H. — Dans un pressant appel que 
— publie L'EXPRESS, M. Atllee 
supplie tous les peuples de mettre fin à leurs 
querelles dérisoires en présence de celle me- 
nace mortelle (p. 7). 


LA MARCHE DES IDEES. — Après la boul 

PTE TT LM versante interpré- 
tation qu'Ingrid Bergman vient de donner 
de la Jeanne d'Arc de Claudel, une nouvelle 
Jeanne nous est proposée. Madeleine Chap- 
sal analyse ce que les auteurs dramatiques, 
inlassables, cherchent à exprimer par te 
truchement de l'héroïne la plus sollicitée du 
théâtre P. 15). — Au Congrès du Pen<A lu b, 


D QT 


(B. Shaw, « Sainte Jeanne ».} 


l'écrivain anglais Charles Morgan prononce 
une allocution sur la responsabilité de 
l'écrivain dans le monde contemporain. 
L'EXPRESS en publie l'essentiel (p. 14). 


- Au théâtre, des brou- 
tilles, Au cinéma, un 
étrange et somptueux spectacle : La Porte 
de l'Enfer, miracle de l'écran qui fait surgir 
au cœur des Champs-Elysées les réso- 
nances japonaises de la tragédie sacrée 
(p. 12). Charles Münch dépoussière 
L'Héroïque. Enghien donne un excellent 
spectacle de ballets (pp. 12-13)); la Hongrie 
et l'Allemagne, après d’éclatantes victoires, 
restent en compétition pour la Coupe du 
Monde de Football où la France a fait triste 
figure; quelques apprentis-bacheliers se 
livrent, en monôme, à quelques grosstières 
soltises,; les premiers grands départs annon 
cent les vacances. Est-ce le moment pour les 
femmes de faire du sport ? (p. 10). Celles 
qui restent à Paris peuvent toujours deman- 
der au Service EXPRESS une idée de menu, 
un renseignement, une recette. Attention 
du % ou 15 juillet c« répondra à 
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LE GRAND CHANGEMENT 


L'investiture de M. Mendès-France me 
paraît marquer, aussi bien dans le pays 
qu'à l’Assemblée nationale, d'un franc dé- 
sir d’un changement complet de méthodes, 

J'ai été frappé par le discours du nou- 
veau président sur plusieurs points. 

D'abord un parler net, et une belle leçon 
envoyée à nos chers députés, qui commen- 
çaient à s’enliser dans une marée de com- 
binaisons et de sectarisme étroit. 

Ensuite la réponse de Mendès-France 
aux communistes, qui ne peut laisser sub- 
sister auctne équivoque sur ce que seront 
les relations du gouvernement avec les 
amis de Jacques Duclos. 

Enfin et surtout, le courage d’annoncer 
d'avance à l'Assemblée sa démission au cas 
où il n'aurait pas atteint son objectif 
avant une date donnée. 

Je ne connais absolument pas la valeur 
d'action de M. Pierre Mendès-France, car 
ÿe suis jeune et ne me souviens pas du 
temps où il faisait partie du cabinet 
Blum. Mais ses idées politiques m'ont 
toujours frappé et je ne crois pas être le 
seul. 

Depuis un an, c'est le seul homme poli- 
tique qui m'ait paru en mesure de prendre 
le gouvernail ; j'avoue, pour ma part, qu'il 
est fort dommage que cet homme, hors 
parti, ait l'étiquette politique radicale. Je 
ne peux le suivre sur ce point, étant don- 
mé les erreurs magistrales que son parti 
a commises avant la guerre. 

Benxano Monizor. 
Paris. 
* 


LE MORAL DANS L'ARMEE... 


J'ai lu avec un intérêt très vif l’article 
consacré à « la crise dans l’armée fran- 
gaise ». 

Le mal, en effet, est plus grave encore 
qu’on ne se plaît à le souligner. Si le mo- 
ral de l'armée est bas, bien bas, c’est 
parce que les gouvernements qui se sont 
succédé depuis la Libération ont adopté 
l'attitude qu'ont eue nos dirigeants entre 
1939 et 1940. A cette époque, les sections 
étaient commandées, souvent, par des ser- 
gents, les compagnies par des lieutenants, 
les bataillons par des capitaines, etc. 

A-t-on vu des sous-préfets assurer long- 
temps l'intérim des préfets ?... A-t-on vu, 
parcillement, un instituteur exercer les 
fonctions de directeur ?.. Pourtant, la 9 
Région est commandée depuis trois ans par 
tn général de division et les subdivisions 
de Marseille et de Clermont-Ferrand, par 
exemple, ont à leur tête, depuis plus de 
quatre ans, un colonel (.….). 

Le moral de l’armée est fonction de 
Y'attitude des gouvernements à l'égard des 
cadres. Traiter ces cadres comme on se 
garderait bien de traiter les cadres appar- 
tenant aux administrations civiles, c’est 
commettre une injustice et altérer systé- 
matiquement ce qui est à l’origine des 
grands et durables succès : le moral (...). 

Jeax D'ORLANDI, 
Grandrieu (Lozère)- 


* 
…ET DANS LA MARINE 


Adhésion sans réserves à votre remar- 
quable « note sur le moral » de notre 
armée, parue dans le N° 56. Aussi clair- 
voyant qu'informé, ce digest pèse exacte- 
ment chacune des servitudes qui exercent 
une influence néfaste sur le moral des 
cadres (...). 

Dans la marine, que je connais bien, 
celle-ci était logique et efficace en 1939. 
Mais, depuis, elle n’a bénéficié que d’adap- 
tations, jamais d'une refonte, Refonte 
qu'imposent la révolution du matériel (...), 
Je comblement progressif de l'écart intel- 
lectuel et social qui sépare les officiers du 
personnel subalterne, et enfin, l’adjonc- 
tion continue de tâches et de tactiques 
nouvelles. L'organisation s'est déformée, 
vidée de son contenu autoritaire. 

L'Etat-Major général est absorbé par 
une routine, qu'il a laissée devenir écra- 
sante. 11 est pauvre de personnel stable 
et qualifié, mal informé des problèmes de 
la base par les synthèses édulcorées et 
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successives de la hiérarchie. Le corps tout 
entier est gagné de paralysie. 

Mais il s’agit d’une crise d’autorité., II 
ne s’agit que de cela, Espérons en un 
changement, 

YenxEc’H, 
Ancien marin, 


* 


LE MERLE BLANC 


(…) M. André Monteil fait toujours un 
peu plus figure de merle blanc dans ce 
parti (le MRP.) — et cela l'honore — 
mais, bon sang, qu’attend-il pour en sor- 
tir ? 

On l'estime, mais on l'en estimerait en- 
core plus. 

GanNaup, 
Paris, 


* 
AU SECOURS DE L’AMERIQUE 


Ayant lu le dernier passage émouvant 
de l’article « La mission de l'Amérique » 
de M. A. Stevenson, il me vient à l’idée 
que l’ascendant des Etats-Unis dans la 
deuxième moitié du XIX° siècle a été prin- 
cipalement créé et amplifié par des immi- 
grants ou leurs descendants, qui, fatigués 
des difficultés européennes, ont cherché 
dans un autre continent la séeurité. Leur 
esprit de loyauté était devenu la base du 
progrès matériel, et de la force des Etats- 
Unis sur le terrain international. 

Par contre les immigrants de ce siècle, 
appartenant pour la plupart aux profes- 
sions intellectuelles, se sont moins bien 
adaptés à cet état d'esprit. Les problèmes 
européens restaient encore les leurs. C’est 
cette génération qui a dirigé les Etats-Unis 
dans la voie de grandes entreprises 
comme le prêt-bail, le plan Marshall, le 
point IV. Mais il est indéniable que le 
prestige des Etats-Unis n’y a pas gagné 
en proportion des moyens mis en œuvre 
et des ressources dépensées. Ainsi s'est 
creusé un fossé entre, d’un côté, « intellec- 
tualisme, indiviéualisme, et internationa- 
lisme » et, de l'autre, le camp de la 
« loyauté », de | « America first ». 

M. Stevenson pose la question : est-il 
possible de faire appel aux sentiments 
humains et rationnels pour empêcher les 
Etats-Unis de devenir « matérialistes » ? 
Ne serait-il pas de notre devoir de nous 
demander quels sont les moyens de les en 
empêcher, afin que l'Europe puisse, elle 
aussi, aider à « combler un fossé >» qui lui 
sera aussi nuisible qu’à l'Amérique ! 

Quelle belle tâche pour l’Europe, et spé- 
cialement pour la France, d'aider — comme 
par le passé — à ce que les Etats-Unis 
retrouvent l'harmonie ! 

W. CoLLENBERG. 
Fondation Ford. 


* 


« VIEILLES BARBES » 


J'ai appris, avec regret, la décision de 
la S.F.IL.O. de ne pas participer aw cabinet 
Mendès-France. Les socialistes semblent se 
complaire dans un certain « immobi- 
lisme » qui n’est pas moins pernicieux que 
l'autre : celui de gens qui se croient 
grands sportifs parce qu'ils aeclament les 
joueurs d’un match auquel ils se gardent 
bien de prendre part. C’est là une atti- 
tude de vieux. Les radicaux ont souvent 
passé pour de « vieilles barbes >». Noùûs 
devrions en dire autant des socialistes. 


René LePaLLec. 
Paris. 
Eu 


LES VOIX COMMUNISTES 


Je suis stupéfait et choqué — quoique 
non-communiste — de lire continuelle- 
ment, sous diverses formes, dans certaine 
presse, qu'il est scandaleux qu'un gou- 
vernement ait pu être renversé par la vo- 
lonté de cent parlementaires aux ordres 
d’une puissance étrangère, et qu'il eût été 
indécent de la part du nouveau Président 
d'en accepter l’appoint pour être investi. 

Ces députés représentent pourtant bien 
l'opinion du quart des Français, et, par 
leur intermédiaire, ce quart des Français 
a peut-être, quand même, droit de faire 
entendre sa voix ? 

D'autant plus qu'il vaut peut-être mieux 





1.500 francs 





COURRIER DE L’EXPRESS 
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pe pas trop parler de l’indépendance de 
certains de leurs adversaires par rapport 
à « l’autre » puissance étrangère, 


R. DELAFONTENELLE, 
Tinchebray (Orne). 
* 


J'AVAIS 20 ANS EN 1935 - 


La lecture de votre journal donne lim- 
pression que les jeunes Français estiment 
souvent être les premiers à aborder la vie 
dans des conditions aussi difficiles. 

Pour ma part, j'avais vingt ans en 1935. 
Hitler était au pouvoir, Il entrait en Rhé- 
nanie, en Autriche, en Tchécoslovaquie... 
I1 y avait la guerre en Abyssinie, en 
Espagne. Les partis politiques français 
refusaient de penser à défendre prochai- 
nement leur pays. Jeune officier de réserve 
en 1938, mon premier contact avec la 
trompe au moment de Munich fut pour en- 
tendre les mobilisés chanter « l’Internatio- 
nale», puis, Munich accompli et continuant 
mon service, j'ai pu voir des unités d’ac- 
tive où les officiers n'étaient pas salués, 
j'ai vu présenter les armes la baïonnette, 
pointe en bas... 

Je n’ai cependant jamais eu l’idée d’être 
né au mauvais, au pire moment. 

Il est exact que les guerres, les victoires, 
les défaites, l'occupation, le marché noir 
de la faim sont mauvais éducateurs et 
expliquent la neutralité de certains jeunes. 
Mais ne croyez-vous pas qu'une franche 
mise au point serait plus utile qu’une lit- 
térature abondante sur ce sujet ? 

Que les revendications soient justes, que 
les droits existent, je ne le contredis pas. 
Mais je crois qu’il est plus utile d’insister 
sur les devoirs que sur les droits. 

L'intelligence, aussi grande soit-elle, ne 
vaut pas grand-chose toute seule. Et la 
volonté ne se manifeste guère qu’en face 
des diffieultés. 

François Poux, 
Paris. 
* 


DE GAULLE 
NE CONDAMNE PAS ? 


La déclaration récente du général de 
Gaulle dans laquelle il déclare ne pren- 
dre aucune part à l’expérience actuelle a 
provoqué une certaine déception à 
L'Express. Cette désillusion s’est exprimée 
dans « La Cote de la Semaine ». 

L’admiration que nous portons au nou- 
veau président du Conseil ne doit pas 
nous masquer cette évidence : de Gaulle 
est parfaitement logique avec lui-même 
en confirmant sa réserve. Mais il serait 
abusif d’interpréter son attitude dans le 
sens d’une condamnation de la politique 
Mendès-France. Personnellement nous n’y 
voyons qu’une manifestation de sa 
conviction ‘profonde : dans le cadre des 
institutions actuelles, Pierre Mendès- 
France lui-même ne peut réaliser des 
miracles. 

Mais on n’en saurait conclure que rien 
ne peut être changé. 

Gux RIiBEAUD, 
Secrétaire national 
des Etudiants 
républicains sociaux. 

* 


LE VIN ELECTORAL 


J'ignore quelles sont les intentions du 
gouvernement concernant la politique fu- 
ture de soutien du vin. 

Je reviens d’un court voyage dans la 
région de Toulouse et Carcassonne, et je 
suis stupéfait du nombre considérable de 
jeunes plants de vigne, ce qui prouve 
apparemment que la politique de subven- 
tion obtient un résultat opposé à celui que 
Fon cherche. 

LEeroY. 
Le Vésinet. 
* 


LE SYNDICALISME AU MAROC 


A la suite de votre article «< Comment 
sauver le Maroc », paru dans votre numé- 
ro 50, voici des exemples intéressants. 

Il est courant d’entendre dire que les 
travailleurs musulmans n’ont pas de be- 
soins et qu’en conséquence il n’est pas 
utile de leur accorder des augmentations 
de salaires, et encore moihs de leur don- 
ner le droit syndical. 

Mais, en regardant tout près de nous, 
dans les rues de Tanger, il semble bien 
que cette affirmation soit fausse. 

Notre civilisation leur a apporté, comme 
à nous, des exigences nouvelles : le ciné- 
ma, la radio, le fer à repasser électrique, 
les dents en or. Les femmes des villes 
ont adopté les souliers européens, les sacs, 
les gants, les lunettes noires. 

Pas de besoins ?.… Et c'est bien le fait 
de ne pouvoir les satisfaire qui est à la 
base du mouvement syndical, ce mouve- 
ment qui étonne tellement les trois quarts 
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des industriels européens du Maroc. I] fau. 
drait pourtant qu'ils étudient objective. 
ment ce problème, sans les œillères trop 
commodes que les années ont posées trop 
longtemps de chaque côté de leur tête, 
Organiser le droit syndical paraît l’une 
des premières mesures générales à envi. 


sager. 
J.-M. Canron, 
Tanger. 
* 


LA VERITE 
N’EST PAS UNE ERREUR 


« La vérité est en marche — rien ne 
peut plus l’arrêter » (Emile Zola). 

Les rédacteurs de votre estimé journal 
— bien que jeunes — n’ignorent certaine- 
ment pas que la lettre de Zola « J’accuse », 
lettre à M. le Président de la République, 
a été publiée dans « l’Aurore », directeur 
Ernest Vaughan, rédacteur en chef Cle- 
menceau. 

Mais peut-être vous proposez-vous, 
comme le journal que vous citez, de faire 
un « concours d'erreurs ». 

RoGEr Lévy. 
Marseille, 


Plusieurs de nos lecteurs ont cru 
devoir nous reprendre. Or, cette 
phrase de Zola ne fait nullement 
partie de « J'accuse.… », effectivement 
paru dans Aurore, mais d’un article 
sur M. Scheurer-Kestner, sénateur, 
qui fut l’un des premiers à demander 
la révision du procès d'Alfred Drey- 
fus. Artiele publié par le Figaro, du 
25 novembre 1897, comme nous l'in- 
diquions. 
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HOREZONTALEMENT. — 1. Appellation 
non contrôlée. — 2. Malgré leur nom il ne 
s'y pass aucune course de taureaux. — 
3. Le type du pis-aller. — 4. Jouent un 
rôle important dans bien des problèmes ; 
Ne peut guère se passer de trait d'union 





quand il coupe. — 5. S'applique à cer- 
taines artères. — 6. En grognant : Douze 
chants d'un cygne. — 7. Il faut prendre 


des gants avec la grande ; On n'en prend 
jamais qu'un à la fois — 8. Ni Apoilon ni 
une Jaguar ne sauraient s'en passer. — 
9. Toujours qualifié de beau par un hôte- 
lier; On n'y stationne jamais à deux. 


VERTICALEMENT, — I. Eau qui ne dort 
Pas. — II Reflet ondulé. — III. Tien- 
nent une grande place à Versailles ; Ainsi 

parla certain bouc 
émissaire, — IV. 
Epithète  péjorative 
donnée par Hercule 
à l'écurie d'Augiss. 
— V. Annonce que 
tout n'ira pas tout 
seul; Leur pont 
n'est pas franchi 
par n'importe qui. — 
VI. N'est pas propre 
à rien; On ne l'a 
pas fait tourner en 
bourrique. — VIL. 
Empêche-le maris 

ge ; Se fait d'une 

traite. — VII. Plein d'esprits. — IX. I 
est dangereux d'y passer, 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE, — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements, 


EN HAUSSE : Philippe Baudet, 53 ans, ambassadeur 
de France à Belgrade, devenu cette semaine directeur 
du cabinet du ministre des Affaires étrangères. Pour 
servir une politique à laquelle il croit, il a accepté de 
prendre un grand risque personnel en s'intégrant à une 


équipe de combat. 


P. M. F. 


La deuxième semaine 


SAMEDI 16 JUIN. — Pierre Mendès- 
France inaugure une série de cause- 
ries du samedi soir à la radio. Il s’agit 
non Pas d'annoncer des nouvelles, 
mais d'expliquer directement à l’opi- 
nion les raisons de ses décisions et 
l'état d'esprit dans lequel l’action 
ouvernementale se développe. C’est 
Franklin Roosevelt qui, au début 
du « New Deal », il y a vingt ans, 
inaugura cette technique avec un suc- 
cès retentissant. 

P.M.F., dans cette première causerie, 
a un ton calme et chaleureux qui reçoit 
un très bon accueil, Le contenu est un 
peu décevant : trop d'exposés de prin- 
cipes et pas assez d'éléments vivants 
et concrets. L'idée est bonne à condi- 
tion que l'auditeur se sente vraiment 
pris dans la confidence du chef du 
gouvernement et comprenne comment 
et pourquoi, très concrètement et 
humainement, les décisions sont p'i- 
ses. La réaffirmation de principes 
politiques ne correspond pas du tout 
à cet objectif. 

DIMANCHE 27 JUIN. — Contraire- 
ment à l’habitude prise par de nom- 
breux hommes politiques français de 
travailler selon des horaires variables 
et désordonnés, P.M.F, insiste auprès 
de ses collaborateurs pour que Île 
week-end soit rigoureusemeent res- 
pecté, A partir du samedi à 2 heures 
de l'après-midi l'immense bâtisse du 
Quai d'Orsay est vidée, au moins dans 
la partie occupée par l'état-major du 
président du Conseil. C’est la méthode 
britannique. 

P.M.F,, cependant, garde le contact 
téléphonique avec Genève, c’est-à-dire 
l'ambassadeur Chauvel, chef de la 
délégation française. 

LUNDI 28 JUIN. — Ni à Genève, ni 
au Tonkin où devait se réunir une 
conférence militaire pour l’organisa- 
tion du cessez-le-feu, les choses ne 
semblent avancer, 

On a peu d'informations sur l’évolu- 
tion de la négociation. Il apparait que 
le Vicitminh essaye de « marchander » 
le plus possible sur les différents 
points de l’accord de base dont les 
grandes lignes ont maintenant été 
établies. 

Ce marchandage pourrait bien durer 
jusqu'a l'extrême limite, c’est-à-dire le 
20 juillet, même dans l'hypothèse la 
meilleure où le désir de paix du Viet- 
minh serait réel, L’adversaire peut très 
bien considérer qu’en menaçant de ne 
pas aboutir avant l'échéance fixée, il 
aménera P.M.F., soucieux de rester au 
pouvoir, à céder sur plusieurs points. 

Comment éviter cette « guerre des 
nerfs » longue et tout à fait inutile ? 
HU semble que P.M.F. se soit lui- 
méme condamné à ce délai en refu- 
Sant jusqu'à présent d’avoir un 
contact direct avec le chef de la dé- 
légation vietminh. Etant donné les 
résultats très satisfaisants du contact 
avec Chou En-Lai, il est regrettable 
qu'une semblable confrontation claire 
et directe n'ait pas eu lieu avec 
Pham Van-Dong. On aurait certaine- 
ment gagné du temps. 

. MARDI 29 JUIN. — La crise de 
Afrique du Nord fond sur le gou- 
Yernement français au moment où 
il espérait pouvoir consacrer ses ef- 
forts à résoudre la crise d’Indochine. 

L'est en Tunisie que la situation se 
détériore le plus rapidement. Le 
rythme des attentats s'accélère, le 
Souvernement tunisien se désagrège. 
M. Voizard est à Paris et confère 
avec le président du Conseil, Chris- 
lian Fouchet et François Mitterrand. 
Il semble que le résident général ait 
D pes perdu le contrôle de la 
Le a Cependant, c'est seulement 
ee sen et mis au point 
rait ne” politique qu’il se- 
sh . sc de changer celui qui 
thode Bi de l'exécuter. La mé- 
Rénvoli de ne doit pas être re- 
+ Madres à P.M.F, prend en main le 
Mb de nee I1 ne serait pas pen- 
de à € l'expérience Mendès-France 
ue paz un simple renfor- 

des moyens de répression. 
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MERCREDI 30 JUIN. — P.MeF. 
passe pratiquement toute sa journée 
avec le ministre des Affaires étran- 
gères belge, M. Paul-Henri Spaak, qui 
est venu à Paris lui exposer le point 
de vue du Benelux et de l'Allemagne 
sur les problèmes de la C.E.D. 

Il semble que Spaak veuille con- 
vaincre le chef du gouvernement de 
négocier d’abord avec les partenaires 
européens avant de proposer une 
solution au Parlement français. 
P.M.F. refuse cétte méthode qui lui 
paraît illogique : la France doit 
d’abord se prononcer pour que ses 
alliés aient enfin une certitude. Il 
accepte cependant de soumettre, 
avant le débat parlementaire, la so- 
lution de compromis à l'examen des 
autres participants européens. 


JEUDI 1” JUILLET. — En attendant 
que le Vietminh veuille bien consi- 
dérer que P.M.F. ne leur cédera pas 
au-delà de ce qui a été défini, les 
affaires d'Afrique du Nord viennent 
au premier plan. Plusieurs hommes 
politiques français, en dehors du 
gouvernement, s'offrent pour être les 
intermédiaires auprès de tel ou tel 
interlocuteur tunisien. P.M.F, ne 
peut plus retarder la recherche 
d’une solution audacieuse. Il ne 
souhaitait pas aller en même temps 
au-devant de difficultés avec des 
amis un peu impétueux au Vietnam 
et aussi avec des compatriotes trop 
intransigeants en Afrique du Nord. 
C’est une politique nécessaire sans 
doute, mais bien douloureuse parfois 
à maintenir fermement. Il n’y a plus 
moyen, en tout cas, de l’éviter ; sinon, 
P.M.F. se condamnerait à aggraver 
simplement les lourdes erreurs de ses 
prédécesseurs. 


INDOCHINE 


Les mesures militaires 


ES le premier Conseil des Minis- 
tres du Gouvernement Mendès- 
France, la plus grave des équivoques 
qu'entretenaient ses adversaires a été 
levée Si la négociation indochinoise 
devait échouer le 20 juillet, objec- 
taient certains hommes au M.R.P. et 
à droite, il sera trop tard pour mettre 
le corps expéditionnaire en mesure 
de faire face à la poursuite des hos- 
tilités. Les dispositions militaires pri- 
ses par le Conseil des Ministres, cette 
semaine, indiquent clairement que la 
voie choisie par le chef du Gouver- 
nement est celle du renforcement im- 
médiat de notre dispositif militaire. 
Les précédents gouvernements ont 
reculé devant les difficultés politiques 
que soulevait la mise en œuvre de 
moyens militaires suffisanis. Ils se 
sont contentés, semaine après se- 
maine, de compenser tant bien que 
mal les vides creusés dans nos rangs. 
Chaque gouvernement laissait au sui- 
vant une situation militaire un peu 
lus obérée et des réserves encore al- 
oh. Il n'en serait pas de même 
cette fois. 

Le principe du renforcement im- 
médiat de nos forces en Indochine 
étant clairement posé, quels sont les 
moyens pratiques de cette opération ? 
Lorsque cette question est posée aux 
chefs militares, la réponse est, en gé- 
néral, celle qu’avaient déjà donnée Îles 
généraux Ely et Salan à leur retour 
d'Indochine le mois dernier : seul 
l'envoi du contingent en Indochine 
correspondrait à un renforcement sa- 
tisfaisant du corps expéditionnaire, 
Tel est l'avis des chefs d'état-major 
des trois armes ; telle est la requête 
à nouveau présentée par le général 
Ely, Telle a toujours été, aussi, la po- 
sition du général Koenig qui, avant 
de prendre en charge la Défense na- 
tionale, le déclarait encore le 10 juin 
dernier à la tribune de l'Assemblée. 

Les risques politiques d'une telle 
opération (l'utilisation du contingent 
sur un théâtre d'opérations actives ne 
peut, en effet, être décidée sans l’ac- 
cord de l’Assemblée) sont évidents et 
graves. 

L'un des principaux arguments in- 
voqués à l'encontre de la thèse du mi- 
nistre de la Défense nationale et des 
généraux est l'avis du maréchal Juin 
qui, s’il approuve les mesures prises 
cette semaine, ne paraît nullement 


EN BAISSE : La France à l'O.N.U. La délégation fran- 
çaise, dans une situation diplomatique évidemment 
délicate, au lendemain même d’un changement de gou- 
vernement s’est prononcée contre la discussion de l’af- 
faire du Guatemala, c'est-à-dire contre la vérité et la 


justice. 


convaincu de l'efficacité que présen- 
terait l'envoi du contingent à Saigon. 
Or, l'autorité du maréchal se trouve 
renforcée par sa rentrée en scène ré- 
cente : en le consultant, mardi der- 
nier, sur les dispositions à prendre, 
le Président du Conseil l’a, en quel- 
ue sorte, réinstallé « de facto » dans 
Le poste de conseiller militaire du 
Gouvernement qui lui avait été retiré 
par le cabinet Laniel, 

Le débat est ainsi ouvert au sein du 
Comité de Défense et du Gouverne- 
ment. Il n'y a pas d'équivoque ni de 
controverse sur la décision d'assurer 
la sécurité du corps expéditionnaire. 
Si cette sécurité exigeait vraiment une 
décision parlementaire, le chef du 
gouvernement n'hésiterait pas devant 
une telle perspective. Mais les avis 
des militaires sur ce point demeurent 
très partagés. 


AFRIQUE DU NORD 


Bourguiba encore possible 


L'ASSASSINAT spectaculaire du doc- 
teur Eyraud, au Maroc, vient de 
faire écho, de manière dramatique, 
aux actes quotidiens de terrorisme et 
contre-terrorisme en Tunisie. C'est par 
la Tunisie que toute politique neuve 
devra commencer, car c'est d'abord là 
qu'une solution est possible. 
Le tour qu'avait pris le problème tu- 
nisien dans les derniers temps d'exis- 
tence du cabinet Laniel s'est encore 








CHrisTiaAn Foucuer 
La Tunisie d'abord. 


accentué au cours de la semaine écou- 
lée. Son évolution s’est accélérée sur le 
double plan administratif et politique. 

Les éléments nationalistes relative- 
ment modérés, avec lesquels M. Voi- 
zard, restant dans la ligne tracée par 
M. de Hauteclocque, avait refusé d’en- 
gager le dialogue, risquent d'être 
gagnés à la main par le terrorisme, Si 
le prestige d'Habib Bourguiba, « le 
combattant suprême », parait intact, 
l'action des fellaghas donne peu à peu 
à leur chef, Lassaoued, une physiono- 
mie nouvelle aux veux des masses tu- 
nisiennes. 

Au lieu des interlocuteurs valables, 
disposés à rechercher loyalement un 
compromis sur des bases acceptables 
(voir à ce sujet l’article de M° Hedi 
Nouira que nous publions en page 6, 
dans ce numéro), la France pourrait 
n'avoir plus, un jour prochain, en face 
qu'elle, que des bandes armées déci- 
he à tout même à la guerre civile. 

Ces bandes ont-elles leurs bases der- 
rière la frontière libyenne, comme 
l’'assurent certains informateurs ? Est- 
il exact qu'elles comprennent une ma- 
jorité de « mercenaires » provenant 
des divers pays musulmans et recrutés 
parmi les professionnels de l'agitation? 
Le fait, en tout cas, est là : le terro- 
risme prend de plus en plus l'appa- 
rence d'opérations coordonnées par mn 
état-major clandestin. 

Bien que leurs réactions diffèrent sen- 
siblement, les deux hommes directe- 
ment responsables du problème tuni- 
sien sont conscients de cette situation: 
M. Voizard, résident général à Tunis, 


et M. Christian Fouchet, ministre des 
Affaires musulmanes à Paris. 


L'inquiétude extrême que manifeste 
M. Voizard peut le conduire, semble- 
t-il, à demander une autre affectation 
s'il juge que son successeur éventuel 
aborderait le problème dans de meil- 
leures conditions. 


Or le changement d'orientation poli- 
tique qu'impliquent les conceptions de 
M. Mendès-Frunce, parait de nature à 
provoquer yn renversement assez ra- 
pide. 

’aris, au lieu d'être le frein d’une 
politique de conciliation, en devien- 
drait le moteur, M. Christian Fouehet 
suivait d'ailleurs depuis longtemps, 
dans l'opposition, avec le nouveau pré- 
sident du Conseil et M. François Mit- 
terrand, l'inquiétante évolution des 
affaires nord-africaines. Pour lui, la 
voie de l’apaisement pourrait bien pas- 
ser par l'ile de Groix où Habib Bour- 
guiba, dès l'installation du nouveau 
gouvernement, a vu s'améliorer Îles 
conditions de son séjour et cesser la 
surveillance trop étroite qui l’isolait 
du monde extérieur et de ses amis. 


PARTIS 


Le nouveau congrès S.F.1.0. 





LE 46° Congrès socialiste, qui siège 

à Asnières, est statutaire, C'est- 
à-dire que ses travaux se limi- 
tent en principe à la discussion du 
rapport de M. Guy Mollet sur les ac- 
tivités du parti et de celui de M. Al- 
bert Gazier sur la situation économi- 
que et sociale, 

Cependant, deux problèmes impor- 
tants ne peuvent être passés sous si- 
lence : la participation au nouveau 
gouvernement et la C.E.D. 


— Sur Je premier point, de nom- 
breux « cadres » provinciaux de la 
S.F.L.O. se sont étonnés ou inquiétés, 
dès le lendemain de l'investiture de 
M. Mendès-France, de la non-partici- 
pation de leur parti. La participation 
vient d'être réclamée par les fédéra- 
tions des Bouches-du-Rhône, du Nord 
et de l'Isère de façon plus ou moins 


explicite. C'est à la seconde étape, 
celle du programme économique et 
social, que les socialistes « atten- 
dent » le gouvernement, Du moins 


peuvent-ils s'attacher à définir dès 
maintenant les conditions d’une éven- 
tuelle participation, 

— La C.E.D. reviendra en discus- 
sion à propos des problèmes de dis- 
cipline. Les mesures très dures prises 
contre MM. Rosenfeld et Gorse, 
conseillers de l'Union française hos- 
tiles à la C.E.D. ont ému bien des 
militants ; le Comité directeur a dû 
se montrer moins sévère pour Îles 
cinq membres de la Commission des 
Affuires étrangères jugés jusqu'ici : 
MM. Naegelen, Jufes Moch, Jean 
Bouhey, Robert Lacoste et Eugène 
Montel. Ils sont frappés des mêmes 
suspensions de dæigation, mais seu- 
lement jusqu'à la fin de la législa- 
ture et non plus pour trois ans. 


Cette sévérité semble avoir ren- 
forcé dans leur hostilité les adver- 
suires de la C.E.D. et tempéré leur 
attachement au principe de la dis- 
cipline. 

Une certaine évolution x pu être 
constatée à cet égard au sein de la 
Fédération de la Seine. Alors qu'il y 
a un mois, elle avait rejeté la C.E.D, 
à une faible majorité (par 2.765 man- 
dats contre 2.653), elle vient d’adop- 
ter (par 3.276 mandats contre 2.073), 
une motion qui condamne notam- 
ment « une politique internationale 
de paix par la force », Et tandis 
qu'elle s'était prononcée pour la dis- 
cipline par 3.704 mandats contre 
1.829, c'est par 3.001 contre 2.350 
qu'elle a réclamé la révision des 
mesures de suspension prises par Île 
Comité directeur. 

Cette double évolution, que l'on ne 
constate pas que dans la Seine, mon- 
tre bien que le Congrès socialiste 
extraordinaire du mois de mai n'a 
pas suffi à mettre fin au « drame 
de la C.E.D., » qui agite et divise la 
S.F.LO, 
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COMMENT 





tribune 


ARRANGER LA C.E.D. 


par J. GUÉRIN DE BEAUMONT 





A 2 heures du matin, dans la nuit du 18 au 
19 juin, dans l’appartement de M. Mendès-France 
à Auteuil où se constituait lentement le nouveau 
ministère, c’est finalement le nom de M. Jean 
Guérin de Beaumont qui a été retenu pour le 
poste de secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères. 
Plusieurs autres titulaires avaient été envisagés. 
Mais le souci principal du nouveau président du 
Conseil était de manifester par son choix l'impor- 
tance qu’il attachait à l’idée de « réconciliation 
entre Français patriotes sur le problème de la 
C.E.D ». Or M. Guérin de Beaumont, partisan du 
traité de C.E.D., avait écrit au mois de janvier 
dans la « Tribune libre » de notre confrère « Le 
Monde » une étude qui, pour la première fois, 


envisageait l’idée de conciliation. 
j Aujourd’hui M. de Beaumont est au Quai d'Orsay l’adjoint du pré- 
sident du Conseil. Le travail est engrigé sur le projet de conciliation par 


MM. Kænig, ministre de la 


Défense nationale (contre 


le traité) et 


M. Bourgès-Maunoury, ministre de l’Industrie (pour le traité). 11 semble 
que certaines des idées avancées par M. de Beaumont soient destinées à 
être idoptées, au moins dans leur principe, au cours de cette recherche. 
« L'Express » a donc jugé utile de soumettre à ses lecteurs le texte rédigé 
il y a 6 mois par le secrétaire d'Etat actuel aux Affaires étrangères. 


voici arrivée l'heure du choix. 

Le Parlement aura à se pro- 
moncer pour ou contre la C.E-D. 
Le refus de ratifier, à quelques voix 
de majorité, apparaîtrait à beaucoup 
de parlementaires comme labandon 
d'une grande espérance; la ratifica- 
tion à une majorité infime laisse- 
rait, dans une grande partie de lopi- 
nion publique l'impression qu'un 
changement fondamental a été imposé 
à un pays récalcitrant, non sans une 
pression extérieure, inadmissible mé- 
me de la part de nos meilleurs amis. 


A 'wict beaucoup de temps perdu, 


Pas de violence 


Un compromis s'impose. Il ne faut 
pas que, dans une affaire nalionale 
de cette envergure, une moilié du 
ays puisse se croire violentée par 
Pauvre. Il faut, au contraire, que Île 
Parlement prenne sa décision à une 
large majorité, ce qui est possible à 
condition que de part et d'autre on 
renonce au secondaire pour ne s’en 
tenir qu’à l'essentiel. 

La C.E.D. dans sa forme actuelle, 
est faile de deux idées : l'intégration 
militaire et l'autorité supranationale. 
It n'y a entre ces deux éléments du 
traité de Paris, aucun lien organique. 
La première correspond à une néces- 
sité pratique immédiate : assurer la 
défense de l'Ocçident; la seconde va 
beaucoup plus loin, et tend à substi- 
tuer à l’organisation actuelle de l'Eu- 
pepe occidentale une organisation 
fédérale. 

Je ne méconnais pas ce que l’idée 
fédérale a de séduisant, et mème, à la 
longue, d’inévitable, 11 n'en est pas 
moins vrai que la superposition du 
fédéralisme à l'intégration a été hà- 
tive. Elle n'avance pas l'union de 
l'Europe et retarde ï, solution des 
pee pratiques dont l'intégra- 
ion est devenue le symbole. La fédé- 
ration de l'Europe est un problème 
]mmense, et qui abonde en difficultés. 

Ce n’est pas en confondant ce 
ges problème avec la question de 
‘organisation mibtaire de l'Europe 
que l’on facilitera la solution de l'un 
comme de l'autre. 

Laissons de côté l'aspect fédératif 
pour nous en tenir strictement au 
problème militaire. 

L'Occident se trouve en présence 
d’une tâche pratique strictement cir- 
conscrite comment utiliser le po- 
tentiel militaire de l'Occident en vue 
d'une défense contre une agression 
éventuelle ? Jusqu'à présent cette dé- 
fense est assurée principalement par 
les Etats-Unis. Il n’est que naturel 
que l'Amérique insiste pour que les 
premiers intéressés, les peuples euro- 
éens, participent à cet effort dé- 
ensif. La question du réarmement 
partiel de l'Allemagne se trouve ainsi 
osée : est-il possible de défendre 
"Occident sans la participation des 
contingents germaniques ?  L’'Amé- 
rique consentira-t-elle à garantir in- 
définiment la sécurité de l'Europe 
occidentale sans qu'ait été utilisé 
tou! le potentiel de cette région? Et 
finalement est-il possible, à la longue, 
d'empêcher l'Allemagne de réarmer ? 
C'est à ces trois questions que la 
C.E.D. s'efforce de répondre, Il en 
résulle que ce qui importe essentiel- 
lement dans le projet de l'armée eu- 
ropéenne c'est, avant tout, l’uniformi- 
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sation des instruments militaires des 
nations occidentales, la fondation 
d'écoles militaires communes, la 
constitution d'un état-major intégré. 
En d’autres termes, il s’agit d’habi- 
tuer Français et Allemands à parti- 
ciper à une œuvre commune de 
défense, ce qui est un moyen, et non 
le moins efficace, de réconcilier ces 
deux grandes nations européennes. 
C’est cela, la C-E.D., en ce qu’elle 
a d’essentiel. L'opinion publique et le 
Parlement sont-ils hostiles à cette 


Secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères 


partie de l’opinion comme une initia- 
tive téméraire et dangereuse ? 

A supposer que les critiques adres- 
sées à celte instilution soient exces- 
sives, il n’en demeure pe moins que 
la ratification à une faible majorité 
d’une mesure aussi combattue par 
une partie de l'opinion ne contribue- 
rait nullement à faire accepter l’ar- 
mée européenne par le pays dés- 
orienté et méfiant. Ratifié dans de 
telles conditions, le traité de Paris ne 
ferait pas beaucoup pour l’union de 
l’Europe, mais ce qui est certain, c’est 
qu'il aggraverait sérieusement la dés- 
union de la France. Mème au point de 
vue purement européen, l'opération 
serait déficitaire. Sans aller aussi loin 
que Renan, en disant que « l’on n'est 
fort qu’à la condition de se tromper 
avec tout le monde >», on peut aflir- 
mer que ce n’est pas, en politique, 
faire preuve de force que de vouloir 
imposer à la moitié d'un pays une 
mesure dont elle ne veut pas. 

Dans l'intérêt de la France et dans 
l'intérêt de l'Europe, il est urgent de 
trouver, dans l'affaire de la C.E.D. 
une solution de compromis de nature 
à réunir lors du vote une majorité 
substantielle. 

Que lon me permette de formuler 
uelques idées qui pourraient servir 
de base à un compromis. 

Je m'arrêterai seulement à deux 
points. Le premier concerne le com- 
missariat, centre de toutes les contro- 
verses. Sans demander à personne 
de renier ses convictions, on pour- 
rait adopter une solution d'attente : 
pendant une période de cinq ans, 
le commissariat prendrait ses déci- 





LE GÉNÉRAL KoENIG ET M. BourGÈs-MAUNOURY 
« Après beaucoup de temps perdu... » 


œuvre pue de préparation défen- 
sive ? Nullement. tr leur grande 
majorité les Français en comprennent 
la nécessité 

C'est contre le commissariat supra- 
national, contre l’abandon de souve- 
raineté qu’il comporte, que se dirige 
Re 

:e commissariat est-il indispen- 
sable, surtout au début ? Ce rouage 
important est-il un organe vital, sans 
lequel aucune œuvre d'intégration ne 
peut être commencée ni même envi- 
sagée ? 

Ce serait une grande erreur que de 
le penser, Le commissariat suprana- 
tional peut être un organe très utile : 
ce n’est pas, du moins dans les dé- 
buts, un organe vital. 

Dès lors pourquoi ne pas entre- 
prendre une tâche pratique, immédia- 
tement réalisable, sous prétexte de la 
nécessité de « coiffer » l’organisation 
nouvelle par un commissariat votant 
à la majorité, comportant des aban- 
dons importants de souvéraineté ? 

Procéder ainsi ce n'est pas fafre 
œuvre pratique, c’est agir en idéolo- 


gue qui préfère courir le risque de 
tout perdre plutôt que de faire la 


moindre concession. 

Est-ce même une si grande conces- 
sion ? 

Même si le Parlement ratifiait la 
C.E.D, sous s1 forme actuelle, le com- 
missariat serait obligé de fonctionner 
en accord avec la volonté des Etats. 
Les commissaires exécuteraient les 
consignes de leurs gouvernements, et 
le commissariat hésiterait sans doute 
avant d'imposer par un vote majori- 
taire une décision contestée, 

Dans ces conditions est-il de bonne 
politique de se cramponner à l’idée 
d'un commissariat supranational, qui 
risque de torpiller l’ensemble de l'in- 
tégration, Car, à tort ou à raison, le 
commissariat apparaît à une grande 


sions à l’unanimité. A l'expiration de 
cette période d’essai, la règle majo- 
ritaire pourrait être appliquée, à 
moins que lun des pays signataires 
ne s'y opposât. Cette solution serait 
de nature à donner satisfaction aux 
adversaires de la C.E.D. sans imposer 


traires à leur conscience. En effet, 
cette période de cinq ans, étant une 
ériode d'essai, nous montrerait si 
organisation peut fonctionner dans 
les conditions données, et notamment 
uel est le degré d'urgence de l’intro- 


duction de la règle majoritaire. Cinq | 


ans c’est assez pour que partisans et 
adversaires de la C.E.D. aient le temps 
de se calmer. On peut espérer que la 
vie se chargerait alors de leur ménña- 
ger un terrain d'entente. 

Aussi bien pour les uns que pour 
les autres, rien ne serait définitive- 
ment tranché avant l'expiration de ce 
délai préliminaire. En attendant, un 
travail de base pourrait être entre- 
pris, même avec un commissariat vo- 
tant à l’unanimité, c'est-à-dire sauve- 
gardant les privilèges de la souverai- 
neté nationale. 

1 se peut, sans que cela soit d’ail- 
leurs certain, que le travail se fasse 
us lentement sous le régime de 
‘unanimité que sous celui de la ma- 


jorilé, mais au moins aucun pays 
n'aura limpression d’avoir été 
contraint d’abdiquer. 

Cette période probatoire nous 


semble le seul moyen pratique de 
rapprocher partisans et adversaires 
de la C.E.D. et de maintenir entre les 
alliés et Ja France une atmosphère 
de compréhension 
que nos alliés attendent de nous, ce 
sont des actes. Nos ajournements 
continuels finiraient 
nos meilleurs amis. 
Tous les hommes 
devraient pouvoir se rallier à une so- 





des esprits et des cœurs. 
à ses partisans des renonciations CON- ss 


mutuelle, car ce ! 


par indisposer 


raisonnables 


lution qui ne blesse les convictions 
de personne, tout en donnant au pra 
tique le pas sur lidéologique. 


Clause de sortie 


En dehors de la clause suspensive 
concernant le mode de vote du com- 
missariat, un compromis valable 
devrait aussi comprendre une clause 
de sortie. 
Le traité de Paris établit la C.ED, 
our une période de cinquante ans. 
ist-il étonnant que les parlemen- 
taires, au moment de voter en faveur 
d’une organisation sans précédent, 
tout à fait neuve dans son principe et 
dans ses modalités, s’inteyragent 
anxieusement? Voter lincorporation 
de l’armée métropolitaine dans l’ar- 
mée européenne pour une durée de 
cinquante ans, c'est-à-dire pratique- 
ment pour toujours, sans que soit 
révu un moyen légal de quitter 
‘organisation en cas d’insuccès ou de 
fonctionnement préjudiciable aux in- 
térèts de la France, c’est à une déci- 
sion qu'aucun parlementaire ne pren- 
drait sans mûre réflexion. 

Pourquoi, dans ce eas, ne pas in- 
clure dans le traité une clause de 

sortie après une période de dix ans et 
moyennant un préavis approprié ? 

n nous rétorquerait peut-etre que 
si une telle clause était introduite 
dans le traité, F Allemagne, dans quel- 
ques années, pourrait s’en prévaloir, 

À cela je réponds : si dans quel- 
ques années l'Allemagne veut quiiter 
la C.E.D., elle Ja quittera, qu'il y ait 
ou qu’il n'y ait pas une clause de 
sortie. Qui l'en empêchera? Les Eltats- 
Unis feront-ils |a guerre à PAllermzasne 
en cas de sécession? Ou la Grande- 
Bretagne, ou la France? L'hypothèse 
est absurde. On ne maintient pas par 
la force un grand pays dans les 
cadres d’une organisation intcrnatio- 
nale, Une clause de sortie prudem- 
ment rédigée n’encouragerail pas 
l'Allemagne à s’en aller, pas plus que 
l’absence de cette clause ne l'obli- 
gerait à rester. 

En revanche, les Français qui si- 
gnent les traités avec l’idée d'en res- 
pecter les obligations, seraient 
beaucoup plus rassurés s'ils savaient 
qu’en cas de nécessité ils pourraient 
quitter la C.E.D. sans violer leurs en- 
gagements. 


Il y aurait encore beaucoup de 
choses à dire. Je me suis limité à 
l'essentiel. J'ai voulu montrer que, 


quelles que soient les qualités lechni- 
ques du projet, il ne peut, du fait de 
sa nature, être soustrait au domaine 
du sentiment. Il doit au contraire Y 
puiser un surcroît de force plutôt 
qu'y trouver une cause d’affaiblisse- 
ment. 

Au moment où nous essayons de 
faire du nouveau, gardons-nous de 
heurter le réflexe national, car rien 
ne se fait de durable sans l'adhésion 
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La méthode Chou En-Lai 


L'ACCUEIL que l’Inde a fait au pre- 
mier ministre chinois était de ceux 
que l'on réserve ordinairement au re- 
présentant d'un pays allié, non à ce- 
lui d'un voisin neutre. Jamais un chef 
d'Etat étranger n'avait été reçu dans 
la capitale indienne avec un tel faste, 
ni salué par tant de manifestations 
populaires. 


Les conversations de plus de dix 
heures que M. Chou En-Lai a eues 
avec le pandit Nehru se sont dérou- 
lées dans le secret le plus absolu. Au 
cours de la conférence de presse qu’il 
a tenue avant de repartir, le premier 
ministre chinois s’est contenté de rap- 
peler les cinq principes qui ont pré- 


sidé à la conclusion du récent traité 
sino-indien sur le Thibet, et qui de- 
vraient, selon lui, être adoptés par 
tous les pays : respect de l'intégrité 
territoriale des Etats; non-agression; 
non-ingérence dans les affaires inté- 
rieures des autres pays; égalité de tou- 
tes les nations, grandes et petites, et 
coexistence pacifique. 


Le véritable sujet des conversations 
qui ont eu lieu entre les dirigeants 
chinois et indien aurait été cependant 
la signature éventuelle d'un pacte s0- 
lennel de non-agression entre la Chine 
et toutes les puissances de Colombo, 
auxquelles seraient invitées à se join- 
dre par la suite toutes les autres na- 
tions asiatiques. M. Nehru aurait in- 
sisté pour que la Chine prènne dès 
maintenant l'engagement unilatéral de 
respecter l'intégrité territoriale de 
tous les pays asiatiques, en particulier 
du Laos et du Cambodge. Un tel en- 








L'Allemagne s’inquiète à tort 
par Alfred GROSSER 


Directeur d'Etudes à l'LE.P. 





‘ARRIVEE au pouvoir de Pierre Mendès-France a apparemment 

ouvert une nouvelle crise dans les relations franco-allemandes, L'in- 

quiétude n’est pas seulement gouvernementale. En Hesse, des res- 
ponsables de sociétés franco-allemandes vont se réunir pour mettre au 
point la façon de présenter à leurs adhérents un événement aussi lourd 
de menaces. En Bavière, la première réaction du plus francophile des 
leaders de jeunesse est de se sentir découragé. 

Cette première impression se fonde sur un syllogisme jamais claire- 
ment, ni même consciemment, formulé : M. Mendès-France veut trans- 
former toute la politique française ; or la politique étrangère M. KR, P, 
visait à une unification européenne appuyée sur un rapprochement franco- 
allemand ; donc M. Mendés-rrance ne veut pas de rapprochement franco- 
allemand. La preuve, ce serait notamment la présence, aux côtés du pré- 
sident du Conseil, du général Kœnig, en qui on voit facilement en Alle- 
magne le symbole d’une occupation souvent maladroite. On oublie que 
sur ce point on avait conçu des inquiétudes analogues lors du remplace- 
ment de M. Schuman par M. Bidault, qui éveilla la crainte d’un retour plus 
ou moins avoué à la politique « punitive » de 1945-1947. 

Une crainte analogue existe aujourd’hui. La France se replierait sur 
elle-même et sur ses problèmes d'outre-mer, et considérerait de nouveau 
l'Allemagne, non plus comme un partenaire actif, mais comme un simple 
objet de négociation avec l'Est. L’équivoque serait dissipée : on aurait 
eu raison de s’impatienter et de s'irriter des lenteurs et des incertitudes 
françaises, puisque la réponse serait maintenant un non fort net, même 
s’il n’est pas prononcé, puisque, disent même certains, la nouvelle équipe 
gouvernementale serait en partie l’expression d’un antigermanisme systé- 
matique. 

C'est qu’en Allemagne la pensée politique a tendance à s'exprimer en 
simplifications outrancières, le plus terrible simplificateur étant le chan- 
celier lui-même, Si, du côté français, on ne s'explique pas clairement, les 
Allemands ne comprendront pas où se situent les deux véritables trans- 
formations dans la politique franco-allemande qu'implique le change- 
ment d'équipe à Paris. 

La première repose sur un principe peu discutable : toute tension 
mondiale renforce la position diplomatique de la République fédérale, 
toute détente l’affaiblit et renforce celle de la France. L'Allemagne de 
l'Ouest n’a pas tant retrouvé peu à peu, depuis 1947, liberté d'action et 
poids international en fonction de ses mérites propres qu’en fonction de 
l’aggravation continuelle des rapports entre l'Est et l'Ouest, et cela, essen- 
tiellement, parce que, dans une politique de heurts, elle peut être un 
meilleur partenaire que la France. Dans la perspective d'une politique 
occidentale dominée par les idées d’un Foster Dulles, le leadership euro- 
péen revient nécessairement à l'Allemagne. Si, en revanche, ce sont les 
conceptions de M. Eden qui l'emportent, c’est la France qui peut jouer le 
premier rôle — à condition qu’elle veuille bien se rallier à ces concep- 
tions, ce qui n’était précisément pas le cas de la diplon:atie de M. Bidault. 

. Un tel changement doit alors permettre à la France d'accepter, de vou- 
loir l'Allemagne comme partenaire, non plus sous la contrainte, non plus 
eu iächant à contre-cœur et le plus tard possible les avantages discrimina- 
toires périmés qu’on possède encore, mais en jouant sur la disponibilité 
de la grande majorité des Allemands pour une véritable entente cordiale 
franco-allemande, de la grande majorité des Français pour une politique 
d'entente dégagée de tout ressentiment. 

Et cette politique sera d'autant plus aisée à faire que certains com- 
plexes d'infériorité français auront pu disparaitre grâce à l’effort de 
rénovation entrepris en France, C’est là le second élément nouveay qu’il 
faut faire comprendre en Allemagne, Une France stagnante est nécessai- 
rement défiante et réticente, et cela d'autant plus que ses forces les plus 
vivantes, les plus originales se sentiront menacées par certains retours au 
Pouvoir, Si le relèvement économique allemand n'a plus à être regardé 
avec un sentiment d’'impuissance jalouse, si ce que la France peut apporter 
de mieux à l'Allemagne n’est plus du côté de l'opposition, les rapports 
franco-allemands ne peuvent qu’en être améliorés, ne serait-ce que parce 
que les forces jeunes en Allemagne se sentiront à leur tour encouragées 
dans leur lutte contre d’autres retours. 

Déjà maintenant, dans tous les secteurs de la vie active, des magis- 
frats aux syndicalistes, des vignerons aux agents de maitrise, des journa- 
istes aux techniciens, les contacts franco-allemands ont pris un dévelop- 
Pement qui n’a cessé de s’accélérer depuis quelques années. Pour que les 
Conditions politiques deviennent aussi favorables que l’est si souvent le 
climat humain, il suffirait, du côté français, de peu de chose : la fran- 
Chise et la netteté de langage, la claire définition de ce qu’on accepte et 
de ce qu'on n’acceptera sous aucune pression, le courage dans l'examen 
des problèmes irritants, qu’ils soient fondamentaux comme celui de la 
C.E.D., secondaires comme celui de Ja Sarre ou d'importance surtout psy- 


Chologique comme celui de la Légion Etrangère. 
On pourrait presque dire que la tonalité de la politique franco-alle- 


Mande est, au moins, aussi importante aujourd’hui que son contegu. 
mapaisement des inquiétudes allemandes les plus sincères dépendra large- 
ent du « style » de la nouvelle diplomatie française. 
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gagement serait accueilli avec beau- 
coup de satisfaction à Londres et à 
New-Delhi, car il renforcerait la posi- 
tion de la diplomatie anglaise et in- 
dienne à l'égard des Etats-Unis, 


On croit également que les deux 
hommes d'Etat ont discuté de la com- 
position de la future Commission de 
pays neutres qui doit se rendre en In- 
dochine. Ils se seraient mis d'accord 
pour que l'Inde, la Birmanie, l'Indoné- 
sie, la Norvège et la Pologne en fas- 
sent partie. 


La décision de M. Chou En-Lai de 





Cou Ex-Lai 
Asie d'abord, communisme après. 


s'arrêter vingt-quatre heures en Bir- 
manie avant de regagner Pékin a été 
accueillie avec beaucoup de satisfac- 
tion par les Indiens. La Birmanie est 
en effet un pays totalement indépen- 
dant et très anticommuniste, En ac- 
ceptant de s'arrêter dans la capitale 
birmane, M, Chou En-Lai a fait un 
geste destiné à montrer que la Chine 
n’entend pas se mèler des affaires in- 
térieures de ses voisins, et place ac- 
tuellement la solidarité asiatique au- 
dessus de toute considération idéo- 
logique. 


ALLEMAGNE 


La « défaite » d’'Adenauer 


A PRES les élections à la Diète du 

Land de Rhénanie-Westphalie, 
le chancelier Adenauer a attribué le 
recul des chrétiens-démocrates « aux 
hésitations françaises à ratifier la 
C.E.D. ». 

Le parti du chancelier a enre- 
gistré, en effet, une chute de 78 % 
de ses voix par rapport aux élec- 
tions générales de septembre der- 
nier. 





Dans quelle mesure, cependant, ce 
résultat peut être considéré comme 
une défaite du parti chrétien-démo- 
crate ? 

Une analyse attentive du scrutin 
montre que : 


1) Le pourcentage obtenu par le 
C.D.U. (41,1 %), s’il est inférieur aux 
48,9 % obtenus en septembre der- 
nier, demeure cependant en nette 
augmentation par rapport aux der- 
nières élections à la Diète du Land 
en 1950 (36,9 %); 

2) La 


participation électorale 


(86,1 % en septembre dernier) est 
tombée à 72 % le 27 juin, ce qui 

rouve simplement que les questions 
Îe politique générale, qui avaient dé- 
terminé un véritable rush électoral 
en septembre en faveur du chance- 
lier, ont perdu de leur appel, ce qui 
est normal lorsqu'il s'agit d’une élec- 
tion régionale; 


3) L'augmentation des voix de l'op- 
position socialiste, si on la compare 
aux résultats de 1950, ne provient 
guère des pertes enregistrées depuis 
cette époque par les communistes et 
ne mord pas sur les voix chrétien 
nes-démocrates. 


ETATS-UNIS 


La manœuvre 


R'EN de spectaculaire n'est sorti 

des entretiens de Washington. 
Les divergences anglo - américaines 
subsistent comme par le passé et tou- 
tes les manifestations organisées en 
l'honneur de Churchill n'y changent 
rien. 

En fait, comme on pouvait le pré- 
voir, c'est sur l'Europe que les points 
de vue se sont le plus rapprochés. 
Il ne fait pas de doute que, dans ce 
domaine, on s'inquiète aux Etats- 
Unis des conséquences de l’arrivée 
au pouvoir de M. Mendès-France, Une 
savante manœuvre diplomatique est 
d'ailleurs orchestrée pour faire pres- 
sion sur la France en lui faisant 
valoir que E.. pays ont déjà ra- 
tifié la C.E.D. et qu'il n'est pas ques- 
tion de revenir là-dessus. Dans cet 
ordre d'idées s'inscrivent l’invita- 
tion lancée par Spank à une confé- 
rence des Six, l'appui aussitôt donné 
à cette idée par Adenauer qui sent 
le sol se dérober sous ses pieds, 





le communiqué final de Washington 





WINSTON CHURCHILL 
Pression sur la France ? 


et le discours de M. Dillon, mardi, 
devant la presse anglo-américaine de 
Paris. 

Il semble, d’ailleurs, que la phase 
du bluff et du chantage soit mainte- 
nant dépassée et que Dulles ait été 
sincère lorsqu'il a confié à des in- 
times, mardi, que si la France ne 
s'était pas prononcée avant les va- 
cances, des conversations seraient 
engagées avec Londres et Bonn pour 
mettre rapidement sur pied une par- 
ticipation allemande la défense 
européenne. 

























































A Tunisie traverse une crise dramatique. Le Résident général de 
France, M. Voizard, qui avait inauguré il y a quelques mois sa tâche 
dans une atmosphère de détente, se retrouve aujourd’hui devant une 

impasse qui ressemble étrangement à celle à laquelle avait abouti son 


prédécesseur, M. de Hauteclocque. 


Le gouvernement Mendès-France pourra-t-il, en agissant rapidement 
sur ce point-là aussi, renverser le cours inquiétant des événements? 

La clef du problème réside, sans nul doute, dans les rapports entre le 
pouvoir politique français et le principal parti politique tunisien : le Néo- 
Pestour. Ni le Résident général actuel, ni son prédécesseur n’ont voulu 
engager le dialogue avec les chefs néo-destouriens (Bourguiba, Masmoudi, 
Hedi Nouira). Or ces hommes représentent authentiquement la très 
grande majorité du peuple tunisien et ne sont pas des ennemis de la pré- 
sence française, Il semble bien, au contraire, que l’action terroriste 
actuelle des « Fellaghas » soit désapprouvée par eux, et risque de les 
placer bientôt dans une situation très difficile. 

L’ExPREss publie ici l’essentiel d’une étude inédite que vient de rédiger 
l’un des chefs néo-destouriens, M° Hedi Nouira, avocat à la Cour d’appel 
de Tunis. Cette étude a pour objet de décrire l’organisation et les buts du 


Néo-Destour. 


4 Le texte intégral sera publié par la revue du Centre d'Etude de Poli- 
tique étrangère dans son numéro de juillet 1954 (« Politique étrangère », 


n° 3). 


L y a intérêt, pour juger du sérieux 
et de la profondeur du nationa- 
lisme tunisien, à l’observer à tra- 
vers le parti qui en est l’expression 
vivante et autorisée : le Néo-Destour. 

Nationaliste, le néo-destourien est 
en quelque sorte un adversaire-né du 
régime du protectorat. Il le juge avec 
sévérité, Ses raisons, pour être quel- 
quefois désagréables à entendre, mé- 
ritent qu'on s’y arrête, On lui dit et 
on lui répète que c’est grâce au pro- 
tectorat que la Tunisie est devenue 
ce qu’elle est : un Etat moderne, avec 
une administration à la hauteur, où 
règnent la légalité, une sécurité par- 
faite et la liberté individuelle, sans 
compter les routes, les chemins de 
fer, les écoles, les hôpitaux et toute 
la prospérité économique qui permet 
de nourrir une population dont le 
nombre a presque triplé. 

Il y a beaucoup de vrai là-dedans, 
bien que le règne de la justice et des 
libertés individuelles ait connu bien 
des éclipses. Le néo-destourien pense 
toutefois que, dans cet examen, il y 
a des facteurs qu'on veut négliger. 

Les changements intervenus dans 
le beylik durant ces soixante-dix an- 
nées ont également affecté bien des 
pays, tant en Orient qu’en Occident. 
Les Français sont fiers d'avoir ouvert 
en Tunisie une large baie sur le 
monde extérieur, d'y avoir apporté 
l'hygiène, la technique occidentale et 
tant d’autres commodités. Mais ils 
ont été les premiers à en profiter. 
Routes, ports, sociétés minières, 
pe domaines, grands travaux et 

» reste sont-ils vraiment une preuve 
de leur bonté et de leur bienfaisance? 
Les néo-destouriens ne le croient 
as. Certes, ils furent les bienvenus, 
ils étaient nécessaires et on aurait 
mauvaise grâce à faire preuve d’in- 
gratitude. Mais doit-on oublier que 
toutes ces réalisations ont permis une 
mainmise toujours plus accentuée sur 
le sol et le sous-sol tunisiens ? Doit- 
on taire qu'elles ont eu pour premier 
but le renforcement de la colonisa- 
tion qui s’est traduit par un resser- 
rement de la politique de peuplement 
par le colon et le fonctionnaire, le 
tout aboutissant à l'administration 
directe et à la conquête d’un marché, 
chasse gardée pour les produits fran- 
çais ? ‘ 

Qu'a-t-on fait de réellement subs- 
tantiel pour les besoins économiques 
de ces masses ? Quel est leur stan- 
dard de vie? Une statistique offi- 
cielle dira-t-elle jamais la valeur en 
francs du niveau de vie du colon 
français, du fonctionnaire français, 
de l’ouvrier français et celui du fellahn 
tunisien, de l’ouvrier agricole tuni- 
sien, voire du Tunisien moyen ? 

Dire que notre niveau de vie, notre 
condition sociale ou économique sont 
meilleurs qu’autrefois n'apporte au- 
cune solution à notre situation ac- 
tuelle de peuple assujetti, Car nous 
vivons dans le présent et non dans 
le passé, Notre mécontentement pro- 
vient de notre connaissance de ce 
qui serait possible et de sa compa- 
raison avec ce qui est. 


Ce que 
nous ne voulons pas 


Le Néo-Destour a rejeté, presque 
d'instinct, la construction de l'Union 
française, 
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La participation de la Tunisie à 
une constellation dont la France se- 
rait Je pivot lui sera évidemment 
profitable ; elle ne le sera pas moins 
au pivot lui-même autour duquel elle 
gravitera. Toutefois, si la Tunisie 
choisit la France, elle ne veut pas en 
être la colonie. On a dit que l'Union 
française a réalisé l’égalité des peu- 
ples qui la composent, leur interdé- 
pendance. C’est encore loin d’être 
prouvs. On affirme comme vérité que 
a France, pour demeurer une puis- 
sance mondiale, dépend de l'Afrique 
du Nord. C'est peut-être vrai. Mais 
la Tunisie devrait-elle dépendre de 
la France pour l'aider à garder ce 


étude 


LE BUT DES NATIONALISTES TUNISIENS 
par Hedi NOUIRA 





périeurs de la France s'en trouve- 
raient-ils lésés ? Non pas! La pré- 
sence française en Tunisie est carac- 
térisée par trois facteurs, autant d’im- 
pératifs : stratégique, économique, 
culturel, 

Sur le plan stratégique, ce qui était 
yalable en 1881 le demeure aujour- 
d'hui. La France continuera à trou- 
ver, dans les bases tunisiennes et le 
maintien de son armée, un appoint 
de puissance, la Tunisie trouvera, en 
retour, une garantie de sécurité, 

Dans le domaine économique, le 
courant d'échanges qui s’est établi 
entre la Tunisie et la France sera 
maintenu et développé, compte tenu 
des intérêts bien compris des deux 
parties. (Comme sera maintenue 
l'unité monétaire. Un droit preféren- 
tiel au profit de la France sera re- 
connu pour l’exploitation du sous-sol. 

Enfin, sur le plan culturel, la Tu- 
nisie autant que la France est inté- 
ressée au développement de l’ensei- 
gnement moderne et au rayonnement 
de la culture française. Des conven- 
tions particulières peuvent, du reste, 
consacrer dans des textes précis cet 
état d’interdépendance. 


Ce que nous proposons 


En somme, ce qui presse, c’est de 
revenir à une stricte et saine inter- 
prétation des rapports franco-tuni- 
siens, pour mieux les repenser en- 
suite, et les aligner au niveau de 
l’évolution historique. 

Cette reconsidération, pour être va- 
lable, devra être aussi bien le fait de 
la France que de la Tunisie. Celle-là 
sera présente au contrat novateur, 
non par un gouvernement politique- 
ment et pratiquement irresponsable, 


STRATEGIE : La France continuera à trouver en Tunisie 
des bases et un apport de puissance. 
AUTONOMIE : Un gouvernement tunisien, une Assemblée 


consultative. 


ADMINISTRATION : « Tunisification », mais respect des 
droits acquis des fonctionnaires français. 
LA CONDITION D'ETAT « ASSOCIE » 
EST UN SLOGAN-APPAT 


rang ? Le préambule de la Constitu- 
tion ne le lui impose pas. 

Ainsi donc le Néo-Destour se pré- 
sente comme une réaction contre 
toule conception assimilatrice, qu’elle 
soit sous forme d'intégration à l'éche- 
ion étatique ou sous forme de déna- 
tionalisation à l'échelon local. C’est 
pourquoi le Néo-Destour est, sur le 
plan politique, pour une reconsidéra- 
tion des rapports franco-tunisiens 
tels qu'ils avaient été définis, il y a 
près de trois quarts de siècle. Il ai- 
merait, à la faveur d'une révision pro- 
fonde, se rallier à une association 
féconde, dans la mesure où le vaste 
rassemblement auquel la Tunisie 
pourrait être conviée aura abandonné 
tout esprit d'hégémonie, Le Néo- 
Destour ne demande pas autre chose 
que de se rallier librement. Quant à 
la condition d'Etat « associé », 
telle qu'elle a été conçue et définie, 
elle constitue à ses veux un slogan- 
appât. 

Cependant, si le Néo-Destour est un 
mouvement de libération, s’il œuvre 
en mobilisant toutes les classes pour 
y parvenir, il ne mesure pas moins le 
chemin à parcourir et les difficultés 
à surmonter. C'est ainsi qu'il avait 
adhéré à la formule d'autonomie in- 
terne préconisée par le gouvernement 
français, qu’il a admis la politique 
des étapes. Mais, sachant ce qu’une 
simple déclaration d'intention pou- 
vait avoir de vague et de précaire, il 
a précisé le sens et le contenu de 
cette autonomie, et souhaité que soit 
arrêté un calendrier. Ce à quoi les 
Tunisiens tiennent par-dessus tout, 
c'est leur existence en tant qu'’entité 
nationale propre; ce qu'ils veulent 
voir consacrer en fait et en droit, 
c'est la restauration de leur souve- 
raineté, qu'une fausse interprétation 
des traités a gravement altérée. En un 
mot, la fin de l'administration directe 
doit amener le transfert à des insti- 
tutions tunisiennes des responsabi- 


lités gouvernementales législatives et 
administratives détenues jusqu'ici par 
la France. 

Cet objectif atteint, les intérêts su- 








mais par une formation qui sera à 
l’image de la nation. D’où la nécessité 
de la mise en place d'institutions nou- 
velles permettant et préparant un tel 
engagement, Les réformes récemment 
promulguées en ont tracée les contours 
indécis qui appellent des réserves im- 
portantes, Un plan d'ensemble, clai- 
rement conçu, est seul capable d’ef- 
facer les appréhensions, et de pré- 
munir les uns et les autres contre les 
restrictions mentales. Un tel plan 
doit embrasser tant l'exécutif, le lé- 
gislatif que l’administratif. 

L'exécutif tunisien n’est pas homo- 
gène, il doit le devenir. Le gouver- 
nement, dans sa constitution bicé- 
phale, manquera toujours d'harmonie. 
Les parties apprécieront les choses 
différemment. Or rien ne permet 
d'affirmer que les intérêts en pré- 
sence seront toujours concordants. 

Ainsi considérée, l'homogénéité 
du gouvernement tunisien n’est pas 
une manifestation d'ostracisme, mais 
une condition nécessaire de l’exer- 
cice normal du pouvoir. 

Il est évident que le gouvernement 
tunisien, pour être digne de ce nom, 
devra avoir autorité sur la police. Les 
forces armées françaises continue- 
ront, sous l’autorité du Résident gé- 
néral, et conformément aux accords 
en vigueur, à être affectées au main- 
tien de l’ordre. Un partage des fonc- 
tions n’est pas difficile à établir. 

Sur le plan du représentatif, on 
doit amener les Tunisiens à partici- 
per effectivement à la gestion de la 
chose publique. L'institution d’une 
assemblée tunisienne jouant le rôle de 
contrepoids à l’irresponsabilité gou- 
vernementale est de stricte nécessité, 
Cette assemblée sera au départ déli- 
bérative en matière budgétaire et 
financière consultative en matière é- 
gislative. Il est opportun, pour ses 
débuts, de la mettre à l’abri des excès 
toujours possibles. Elle ne devra con- 
naître que des seuls projets soumis à 
ses délibérations par le gouvernement 
et n'aura aucune initiative 
législatif ou budgétaire. 

Pour marquer le sens démocra- 
tique de l'évolution des institutions 


d'ordre 








du Comité directeur du Néo-Destour, 


tunisiennes, il est souhaitable que le 
assemblée se 
directes 
électorale assez 


recrutement de cette 
fasse par voie d’“lections 
avec une assiette 
large. 


Il est indéniable que la masse des 
intérêts des Français établis en Tu- 
nisie constitue un facteur appréciable 
rospérité du pays. C’est pour. 
quoi, à côté de cette assemblée stric- 
tement tunisienne, on pourra conce- 
voir un Conseil économique mixte. Il 
sera obligatoirement consulté sur les 
mesures d'ordre économique et so- 
cial;, il le sera en outre pour des 
questions d’ordre budgétaire limita- 


de la 


tivement désignées. 


Etant une assemblée d’intérêt, c’est- 
à-dire apolitique, le recrutement de 
ses membres se fera par le canal des 
Chambres économiques et des orga- 


nismes syndicaux. 


Plus tard, et compte tenu d’une no- 
vation à intervenir au contrat qui lie 
France, le Conseil 
économique pourrait évoluer dans le 
sens d’une chambre de réflexion, une 
sorte de sénat au sein duquel une 
place de choix serait réservée aux 


la Tunisie à la 


collectivités locales. 


La participation des Français à la 
gestion de la commune n’ayant ja- 
mais été contestée, il serait utile de 
la dépolitiser. L'institution d’un col- 
lège unique dans lequel Français et 
Tunisiens choisiront leurs représen- 


tants aura le plus heureux effet. 

La solution du problème tunisien a 
sans cesse été entravée par l’épineuse 
question de la fonction publique. 

Pour se conformer aux déclara- 
tions maintes fois renouvelées de 
mettre un terme à l’administration 
directe, l'arrêt de tout recrutement 
français s'impose dans tous les sec- 
teurs administratifs. Comme l’admi- 
nistration tunisienne a besoin du 
concours de grands commis pour 
maintenir sa qualité et se moderni- 
ser, le gouvernement tunisien s’enga- 
gera à les recruter directement en 
France avec l’assentiment du gou- 
vernement français. En outre, enga- 
gement sera pris par le gouverne- 
ment tunisien de respecter les droits 
acquis des fonctionnaires français en 
exercice (maintien en fonction jus- 
qu'à l’âge de la retraite, droit à 
l'avancement, etc.). 

Ainsi la « tunisification » de la 
fonction publique ne sera radicale 
qu’en apparence; elle a plutôt, dans 
l'immédiat, la valeur d’un principe. 

En attendant l’avènement d’un ré- 
gime dans lequel s’inscrira la res- 


ponsabilité gouvernementale — étape 
ultime vers l'autonomie interne — il 


est urgent de mettre sur pied un or- 
ganisme de contrôle qui servira de 
contrepoids nécessaire à l’omnipo- 
tence administrative. Ce sera le tri 
bunal administratif de la Tunisie. À 
ses débuts, le tribunal sera mixte 
dans sa composition. Des vice-pre- 
sidents français et tunisiens assure- 
ront effectivement la présidence. 

La participation des Français à un 
Conseil économique et l'institution 
d'un tribunal administratif peuvent 
être jugées insuffisantes eu égard 
aux domaines restreints qu'elles cou- 
vrent. Le législatif tunisien, libéré de 
tout contrôle, pourrait être amené à 
édicter telle mesure qui paraîtra at- 
tentatoire aux intérêts collectifs de 
la colonie française. Mais, là encore, 
il est aisé d’imaginer un organisme 
de protection sous la forme d'un 
tribunal inter-Etats. 

Cette haute juridiction sera com- 
posée d’un nombre égal de represen- 
tants des gouvernements français et 
tunisien, qui choisiront leur pres 
dent sur une liste établie chaque an- 
née d’un commun accord par les 
gouvernements français et tunisien. 

Débarrassé du problème politique 
qui aura trouvé sa solution heureuse, 
le pays verra dans ses nouvelles 1nS- 
titutions un cadre et des instruments 
pour penser son évolution et réali- 
ser ses objectifs. 

Il faut songer que, dans vingt-cinq 
ans, le versant nord-africain Sera 
aussi peuplé que la France elle-meme: 
C'est dire l'essor prodigieux auque 
il est promis et le rôle de premier 
plan qu’il est appelé à jouer sur le 
continent. 

Le règlement de la questi 
sienne sera à cet égard l’avant-Pi 
d'une construction plus vaste et 
lement chimérique. 


n tuni- 
ojet 
nul- 
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une situation sans précédent dans 

l'histoire du monde, Un fait 
nouveau bouleverse les données des 
relations entre les peuples. Les sa- 
vants, travaillant sous la direction 
de leurs gouvernements, ont mis au 
point une arme capable d’anéantir les 
plus grandes cités du globe ou, du 
moins, de les paralyser totalement. La 
bombe qui vient d’être essayée dans 
le Pacifique, nous dit-on, eût suffit à 
paralyser toute la zone métropolitaine 
de New-York. C'est beaucoup. Elle au- 
rait, par conséquent, pu détruire Mos- 
cou, Paris, Sydney ou n'importe quelle 
grande ville du monde. La zone de dan- 
ger étant plus étendue encore que la 
zone de destruction, il semble qu'il soit 
possible aujourd’hui de rendre des ré- 
gions entières inhabitables pour 
l'homme et les animaux, peut-être 
même impropres à toute vie végétale. 


On nous annonce que des engins de 
destruction beaucoup plus puissants 
que celui qui vient d’être essayé peu- 
vent être fabriqués en grande quan- 
tité, et que les moyens de lancer ces 
bombes sur des objectifs ennemis se 
sont développés plus rapidement que 
les techniques de défense. Nous savons 
que les Etats-Unis possèdent cette 
arme. Nous pensons que l’Union So- 
viétique la possède aussi. Il est vrai- 
semblable que, dans quelques années, 
d'autres pays la posséderont à leur 
tour, 


N'ure sommes aujourd'hui dans 


L'illusion de la sécurité 


Notre civilisation moderne se carac- 
térise essentiellement par ses grandes 
villes — immenses concentrations de 
1, 2 ou 3 millions d'habitants — et 
par ses grandes zones industrielles. 
Les ‘unes et les autres peuvent être 
aujourd’hui détruites en une seule at- 
taque, C’est pourquoi j'estime que 
l'humanité a atteint, dans le dévelop- 
pement des techniques de destruction, 
la limite critique à partir de laquelle 
le problème des conflits entre les peu- 
ples change radicalement de nature, 

Il fut un temps où les guerres ne 
mettaient aux prises que des forces 
armées dont les combats n’affectaient 
qu’accidentellement les populations ci- 
viles. Nous avons fait, depuis, beau- 
coup de chemin, et nous l'avons fait 
vite. La population civile est aujour- 
d'hui l’objectif numéro un. Je me sou- 
viens encore de la guerre sud-africaine, 
et j'ai pu mesurer les changements 
apportés aux méthodes de combat dans 
la première guerre mondiale d’abord, 
Puis dans la seconde, A chaque nou- 
veau conflit, les « lois de la guerre » 
sont devenues un peu plus iuhumaines. 
Il y a quarante ans, les techniques de 
destruction que nous avons utilisées 
dans la dernière guerre mondiale eus- 
sent paru indignes de peuples civilisés. 
Leur horreur est cependant sans com- 
mune mesure avec celle des méthodes 
qui seraient utilisées dans une nou- 
velle guerre. 

La question la plus grave que nous 
devons nous poser aujourd’hui est la 
suivante : l'invention de la bombe 
atomique et de la bombe à hydrogène 
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LES LOIS DE LA GUERRE 






par CLEMENT ATTLEE 














la civilisation. » 


contribuera-t-elle à augmenter ou à 
diminuer les risques de guerre ? 


On nous a dit longtemps que seule 
l'existence des armes atomiques améri- 
caines avait retenu l'Union Soviétique 
d'envahir l’Europe occidentale. C'est 
possible, mais cet argument a perdu 
beaucoup de sa valeur le jour où les 
Russes se sont mis à fabriquer, eux 
aussi, des bombes atomiques. L'Occi- 
dent ne serait plus en mesure, au- 
jourd’hui, de châtier impunément un 
agresseur éventuel. Si nous utilisions 
nos armes atomiques, nous nous €expo- 
serions à une riposte immédiate. 


Beaucoup de gens pensent que la 
menace d’une riposte atomique instan- 
tanée peut suffire à empêcher le dé- 
clenchement de toute action militaire 
dans n'importe quelle partie du monde. 
C'est, à mon avis, une très grave illu- 
sion. Plus une sanction est sévère, plus 
on hésite à l'appliquer, Si un acte 
d'agression était commis demain par 
un Etat quelconque — si, par exemple, 
les troupes chinoises franchissaient la 
frontière birmane — imagine-t-on que 
des bombes à hydrogène seraient aus- 
sitôt lancées sur les grandes villes du 
pays agresseur ? Une telle menace ne 
peut constituer qu'un bluff, et le dan- 
ger d’un bluff, c’est qu'il peut être dé- 
couvert, Bien que la sanction existe, 
je doute, par conséquent, qu'elle puisse 
servir à préserver la paix. Il est à 
craindre au contraire que certains 
chefs d'Etat n'hésitent pas à engager 
leur peuple dans un conflit, convain- 
cus que la bombe atomique ne sera 
pas utilisée. : 


La bombe entre Les mains 
d'un fou 


Ce qui me paraît plus grave encore, 
c’est que la bombe atomique offre un 
immense avantage à celui qui frappe 
le premier, Or ïil est inconcevable 
qu'un chef d'Etat démocratique prenne 
une telle initiative et le bénéfice de 


l'attaque appartiendrait nécessaire- 
ment — comme il a toujours appar- 
tenu — aux Etats autoritaires, 


Certains prétendent que la bombe à 
hydrogène et la bombe atomique sont 
des armes si terribles que personne 
n’osera jamais les utiliser. Je voudrais 
le croire, mais l'histoire de notre épo- 
que nous enseigne malheureusement 
que, lorsqu'une guerre totale est en- 


gagée — une guerre dont l'enjeu est 
l'existence même d'une nation — tou- 


tes les armes existantes sont utilisées. 
Nous avons pu le constater au cours 
de la dernière guerre mondiale, Les 
méthodes de combat que nous avons 
utilisées, je l’ai dit, nous eussent paru 
révoltantes ji! y a quarante ans. Qui 
peut douter que, même aux derniers 
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A trois reprises, depuis l'essai, par les Améri- 
cains, de la bombe à hydrogène, le leader de l’op- 
position travailliste au Parlement anglais, M. Cle- 
ment Attlee, a réclamé la convocation rapide d'une 
conférence des chefs des puissances « atomiques » 
du monde, La semaine dernière encore, à la veille 
du départ de MM. Churchill et Eden pour Washing- 
ton, il renouvelait son appel, suggérant cette fois 
d'inviter MM. Malenkov et Eisenhower à venir à 
Londres pour étudier le problème que pose, pour 
l'humanité, l'apparition de cette arme nouvelle, 


A ses contradicteurs, surtout américains, qui 
objectent « qu’un accord avec les communistes ne 
vaut pas le papier sur lequel on l'écrit », M. Attlee 
réplique en substance : « Nous n'avons pas d'autre 
solution, Mieux vaut un accord précaire que pas d'accord du tout. Les 
démocraties occidentales doivent tenter l'impossible pour dévager, dès 
maintenant, leurs responsabilités devant l’effroyable menace qui pèse sur 


Dans le même temps, le leader de l'opposition, dans une intervention 
très remarquée au micre de la B. B. C., transférait la controverse devant 
l'opinion publique. L'EXPRESS publie ici, en exclusivité, l'essentiel de 
l'analyse de M. Clement Attlee sur les conséquences, pour la pelitique 
mondiale, de l'apparition de la bombe à hydrogène : 





jours de la guerre, même avec la cer- 
titude d’une riposte foudroyante, Hitler 
eût hésité à utiliser la bombe atomique 
s’il avait pu Île faire ? 

Ce serait une décision terrible pour 
un homme d'Etat que de prendre l'ini- 
tiative d'utiliser une telle arme, mais 
nous savons malheureusement que les 
plus puissants ne sont pas toujours les 
plus sensés. Les destinées de l'Empire 
romain ont plus d'une fois reposé 
entre les mains d'’empereurs fous. 1 
y a quelques années seulement, une 
grande nation comme l'Allemagne a pu 
confier les siennes à un dictateur pa- 
ranoïaque, Rien ne nous garantit qu'un 
pays ne portera pas un jour au pou- 
voir un fanatiqué que sa haine des 
hommes pousserait -à provoquer la 
ruine de toute la civilisation humaine. 


La menace pèse sur tous 


Que pouvons-nous faire pour préve- 
nir un tel désastre ? 

Nous voyons les puissances occiden- 
tales multiplier les efforts pour faire 
aboutir les travaux du Comité du dé- 
sarmement des Nations Unies, C'est 
fort bien, et nous souhaitons tous qu'ils 
aboutissent, mais je ne crois pas, pour 
ma part, que l'interdiction d'une cer- 
taine catégorie d’'armermrents puisse 
constituer la solution dont nous avons 
besoin. Il est vrai que la bombe à 
hydrogène pose à elle seule un pro- 
blème particulier, mais il y a toutes 
les autres armes atomiques et toutes 
les armes classiques. Interdire une 
arme, ce n’est que donner plus d’im- 
portance aux autres. 


Tous ceux qui ont lu l’histoire des 
grandes civilisations du passé — le ré- 
cit, par exemple, des luttes fratricides 
que se livraient les empereurs romains 
alors que les barbares se pressaient 
aux frontières de l'Empire — n'ont pu 
s'empècher de penser : « Comment ces 
homes pouvaient-ils être assez fous 
pour ne pas voir ce qui se préparait ? » 


Ce ne sont pas les barbares qui nous 
menacent aujourd'hui, mais une force 
que nous avons nous-mêmes libérée. 
Ce n'est pas une civilisation particu- 
lière qui est en danger de mort, mais 
toutes les civilisations d'un monde 
dont les continents n'ont jamais été 
si étroitement liés qu'aujourd'hui, Que 
pourrait penser, à nous voir, un visi- 
teur descendu d'une autre planète, 
sinon « Comment peuvent-ils être 
assez fous pour continuer à se que- 
reller en face d'un tel danger ? » 


Tout le reste est secondaire 


La Russie travaille actuellement à 
consolider un système économique et 
social que nous n'aimons pas, et qui 
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diffère profondément du nôtre, Ce 
système me correspond nullement à 
nos habitudes de vie, mais c'est un 
problème qui ne regarde que les 
usses. De notre côté, nous avons no- 
tre propre façon de vivre et nos pro- 
pres systèmes économiques, que nous 
ne voulons s voir détruits, La me- 
nace de la destruction atomique pèse 
à la fois sur eux et sur nous, comme 
sur tous les Elats du monde, qu'ils 
soient communistes, socialistes, semi- 
socialistes ou capitalistes. Je suis con- 
vaincu que si un changement profond 
n'intervient pas dans les relations in- 
ternationales, la civilisation humaine 
tout entière risque d'être anéantie, 


A l'heure actuelle, les armes de des- 
truction continuent de s'accumuler, les 
incidents susceptibles de déclencher 
des guerres se multiplient, et le poids 
des charges militaires pèse de plus en 
plus lourdement sur des peuples qui 
s'impatientent, 11 nous reste un seul 
moyen de nous sauver, c’est d'aborder 
de façon entièrement nouvelle les pro- 
blèmes internationaux, en tenant 
compte avant toute chose le la menace 
que font peser sur les peuples Îles 
armes alomiques, Nous devons com- 
prendre que tous les autres problèmes 
sont secondaires, en comparaison de 
celui-là. Si tous les peuples compren- 
nent la gravité de la menace atomique, 
ils réaliseront le caractère dérisoire 
des querelles qui les opposent et des 
luttes qu'ils se livrent pour quelques 
fragments de territoires. Tous ces pro- 
blènes peuvent être résolus si l'on a la 
volonté de les résoudre. Mais il ne suf- 
fit pas pour cela de discuter sur les 
armes elles-mêmes, 1 faut s'attaquer 
aux causes de la course aux arme- 
ments. 11 faut que triomphe dans le 
monde entier le principe de la tolé- 
rance, et que chaque peuple renonce à 
imposer ses croyances particulières à 
d'autres peuples. 


Je suis persoanellement convaincu 
que le socialisme démocratique s'impo- 
sera par ses propres mérites, Mais si 
les communistes russes et les capita- 
listes américains ont une foi aussi 
solide que la mienne, ils doivent être 
convaincus que ce seront leurs systè- 
mes qui triompheront finalement, Jus- 
que-là ils doivent accepter que d'au- 
tres peuples professent des idées dif- 


férentes des leurs. 
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LA VRAIE COMPÉTITION 


La force d’une nation se mesure plus désormais au nombre de ses machines qu’à celui de ses soldats. La at sur l'1 
véritable puissance est basée sur l’activité économique. La lutte des peuples est une lutte pour le meilleur niveau is ne 
‘ = . . . . . . . , . nc 

de vie. C’est sur ce terrain que la France joue son avenir. Elle doit livrer la bataille de l'expansion économique, de ES 





: é : : : D 4 : >) RE 
telle sorte qu'elle puisse reprendre le rang de grande puissance que les faiblesses de son économie lui ont fait perdre. La prod 
Ce sera bientôt l'objectif principal de l’action du nouveau gouvernement français, selon les engagements pris 1955 à li 


France. 


par M. Mendès-France devant le Parlement et le pays. Un 


C’est aussi l’objet d’un ouvrage que vient de publier l’un des plus brillants économistes de l'administration 
française : Maurice Lauré, trente-sept ans, inspecteur des Finances, directeur général adjoint des impôts. Son livre féconon 
a pour titre : « Révolution, dernière chance de la France ». (1) mpar ab 
Au moment où les Français ont l'espoir que cette révolution pourrait bientôt être engagée, « L'EXPRESS » we. Tou 
Maurice LAURE a jugé utile de donner, ici, à ses lecteurs, l'essentiel de la synthèse établie par Maurice Lauré. à Le Er 
. volume « 
d’accroissement du progrès technique ait été d'équip 

. 3 fois plus fort aux Etats-Unis qu'en France r * ë 
La France sous la toise au XX° siècle, pour que l’évolution démogra- Le péril est aux portes pr q 
phique aidant, la puissance nationale des U.S.A. De‘ 
ait représenté 10 fois plus que celle de la France P and 

:F Lostons 914, 30 foi lus en 1939, 60 foi lus à ' 

E Français, tout en récriminant, trouve que en 1914, s Plus € JOY, s plus à “aid  iÿis L ._e 

les affaires, au fond, ne vont pas si mal. La l'époque actuelle, Notre pays serait-il aussi peuplé US POSER EE CS 1% ren il 
critique n'exclut pas la quiétude. Cette tran- que les Etats-Unis, nous serions 15 fois moins puis- rien à craindre sinon des sautes d'humeur poli à titre 
1 , à ; sants que cette nation, parce que notre produc- tique. L'expérience malheureuse qu'elle a véepeective 


quillité est illusoire, # en appelle à l'étranger tivisé d'est pes comparelle à ln nes vers les années 1900, d'autres sont à la veille de lorsqu 
6 L'homme matate »_ Ge | Europe. Li 9 ; : rh "à subir. Leur puissance en sera diminuée d'autant dépasser 
Notre déclin se traduit en chiffres : de 1789 à Au contraire, serions-nous parvenus à égaler la l'Angleterre et l'Italie notamment consomm de la p 


1913, la France, qui était la plus peuplée et la plus productivité américaine, nous aurions, avec notre 
riche des nations européennes, est tombée dans opulation présente, une puissance représentant 
les derniers rangs par sa population, a vu son e quart de celle des U.S.A. La cause de notre 
industrie dépassée de 2 à 12 fois suivant les déclin n’est donc pas une condamnation du destin, tout aussi spectaculaires annue) 
produits par celle de l'Angleterre et de l’Alle- ne dépend pas uniquement du chiffre de la popu- FA S pris © 
magne, lation ou des hasards de l'Histoire; elle réside Face à l’Amérique, la France est écrasée pi 1— 2 — 
Elle gardait cependant à l’époque l'illusion de dans la stagnation de notre productivité. Nous ne une puissance démesurée par rapport à la sien 
sa splendeur, parce qu’elle vivait sur son + fonds possédons pas le nerf de la puissance moderne. ropre. Nous payons par des servitudes politigéiifra donc 


de roulement » démographique. Les naissances Le diagnostic accuse l’origine technique du mal ’aide économique qu'elle nous accorde. Mais enfin par | 
diminuaient, mais la quantité de personnes ac- à ; à a 8 Re ER les idéaux humains de ce pays ne sont pas, j telle de 
tives augmentait pour un temps. Le niveau de vie et montre en même temps que sa résorption est à eg que. di DAC 
, : élevé en France au’en Angleterre ou la mesure de nos possibilités. Il convient cependant GRR, PUS GERS QUE FR QU nee, à | 
moyen plus élevé en France qu'en Angleterre de ne pas tarder, parce que moins vite nous nous sions souffrir de notre faiblesse autrement que pi soit 1 
en Allemagne masquait la stagnation. Une per- Re sp: ” ; € : ' l'état d’l iliati ‘ résulte. On voit malle vie r 
, Ass ressaisirons, moins nous serons capables de rat- A SR RS ER EE re De ! 
sonne active devant subvenir aux besoins de 1,7 traper le chemi lu. Déià 1: (ail sse de Etats-Unis actuels nous imposant la métam nôtre. 
personne inactive en France, de 2,6 en Allemagne, Ne RU ce u. Uejà la de ) ns de pr phose de nos facons d’être, 
de 2,8 en Angleterre, nous pouvions prêter à ceux _ 4 Tes — Pour we "4 ESS ENRS Pies [ 
dont l'accroissement rapide de la population né- + MR Es D ee pie par les La puissance russe nous est autrement red cit 
cessitait de nouveaux investissements, Quand on ciloyens des pays à productivité élevée. table. En effet, le niveau de vie soviétique JS YURS 
parle de « bon temps » et qu’on cite 1913, 11 Ainsi, l'effort fiscal que nous fournissons, et qui rapproche à grands pas du nôtre, et le dépasse. 1 
convient de mesurer le factice de la prospérité ne peut descendre au-dessous d’une certaine li- aux alentours de 1960. A l'attrait que peut pe, à n 
toute relative d’une époque où la France vivait mite parce que les frais généraux d’une nation ne senter pour certains la philosophie commis, &: 1 
au-dessus de ses moyens réels. sont pas plus compressibles que ceux d’un indi- s’ajoutera alors l’attirance matérielle. La Fran pit 
Aujourd'hui notre faiblesse éclate. Nous ressen- vidu, nous serait moins pénible si nous avions suivi risque d’être vaincue sans un Coup de canon, @ années 
tons une impression qui nous était inconnue il le rythme du progrès technique. En effet, la ca- n’est pas tant d’ailleurs le communisme qui & {par la 
n’y a même pas vingt ans : celle de nous trouver pacité fiscale augmente plus rapidement que la dangereux que l'Empire russe soumis au Co 
lacés comme un nain entre le colosse russe et productivité. munisme, tant il est vrai que, depuis 1917, tout 
le colosse américain, Les Etats-Unis sont 4 fois victoire du communisme est une victoire rusé 
lus peuplés, produisent 10 fois plus de char- Nous devons réagir, car le régime soviétique & 
Len. 10 fois plus d'acier et 13 fois plus d'énergie incompatible avec le génie de notre peuple et st L 
électrique. L'U.R.S.S., 5 fois plus peuplée, pro- tempérament. Or, jusqu'ici, nous avons prétendt 
duit 6 fois plus de charbon, 3,5 fois plus d'acier, combattre le Kremlin sur le plan des idées 2% de Déc 
et 3,5 fois plus d'énergie électrique. Les diffé- — Les abattements à la base dépendent plus le plan des armes. Nous avons craint qu'il ne n0% 
rences sont autrement plus importantes que d’un certain degré de civilisation que du niveau envahisse soudain en lançant ses divisions# 
celles qui nous séparent de nos voisins euro- de productivité. Ils sont identiques en France et l’assaut de l'Occident. Pourquoi déclencheraiti 
péens. Leurs manifestations sont plus inquiétantes aux U.S.A. 600 dollars dans les deux pays. Toute- une guerre hasardeuse où la puissance am doc à 
encore sur le plan dynamique que sur le plan fois le revenu moyen de l'Américain dépasse 3.000 ‘aine, plus considérable que la sienne, risque de à lon 
statique. Les ressources et la puissance des Li dollars, tandis que celui du Français est de 1.000 de l'emporter, alors qu'il est capable d'ajouter ee 
Empires s'accroissent en effet depuis un quart dollars. Le revenu taxable est donc, dans le premier bientôt à la séduction sentimentale l'exemple & E hi 
de siècle de façon démesurée, par rapport à leur cas, de 2.400 dollars, et dans l’autre, de 400 dollars. réussites matérielles? On a trop douté de la crok ppé 1 
population. Ce phénomène, qui échappe aux lois Une différence de 1 à 3 dans la productivité en- sance du niveau de vie en U.R.SS. {1 faut à . qui est 
de la proportionnalité, est le fait de la produc- gendre une différence de 1 à 6 dans les revenus prix faire disparaître ce scepticisme, car le per be mi: 
tivité. moyens taxables; est aux portes. aits. 


— Un revenu taxable plus élevé entre dans des Déjà, on vit mieux en U.R.S.S. qu'en Italie, ME Mssite san: 

tranches de surtaxe progressive dont le taux est 1960, on y vivra mieux qu’en France. Il Fr} El 

L f le 1 . 1 plus lourd; reste donc six ans pour échapper à la nu nses ré! 
e nerj de la puissance moderne VU.R.S.S. cache son activité, c’est press Hllectif a 


— Les contribuables sont d’autant plus nom- pour mieux nous surprendre; mais la guerre 4) | 
breux que le revenu moyen est élevé. Des charges montré que les comptes rendus des plans quin- naturelle 
Depuis la naissance de l’ère industrielle et beau- PTE pe & re _n Eee quennaux ne sont pas un tissu de « bluff 24 ‘ dont |’: 
coup plus que dans les siècles anciens, ce ne sont Fe À es 2 NOÉ: 9 _ PR, industrie de guerre puissante suppose Ver ution. 
pas tant les valeurs absolues qui comptent que la Fr Pa TL LL > nctivi , varie environ dustrie puissante dans tous les domaines. S'i s 
productivité, autrement dit l'aptitude des habi- comme le carré de la productivité. possible de fausser les résultats d'un plan ré xritique, 
fants à créer le plus de richesses possible dans le Des faits de cet ordre démontrent que notre in- quennal, il parait plus douteux que le D pol Peuple 
moindre temps. térêt doit nons pousser à nous engager dans une | à rt être répété sept fois. Les données So leurs" est D 
Les chiffres statiques donnent une idée fausse politique de productivité, Le coup de collier du bliques, et l'exagération systématique de ‘ qui anim 
de la puissance relative des divers pays; notre départ donné ét les sacrifices accomplis, nous indications aurait fini par sauter aux Vo litiqsé : | 
déclin est beaucoup plus considérable qu'ils ne ourrions bénéficier d’une vie plus facile et allier tous. Comment, d'autre part, mener une at LE 7 OC Ci 
le montrent. es avantages d’une puissance effective. Mais l’ef- de longue haleine sur des bases continuelle men. ! 
Quant aux écarts de puissance entre nations, ils fort s'impose pour des raisons plus pressantes que imaginaires ? ‘uniste à 
varient plus que proportionnellement aux écarts la simple perspective du mieux-être, Nous sommes Nous pouvons donc admettre, semble-t-il, GP rapporté 
de richesse apparente. 11 a suffi que le rythme la proie d'un danger immédiat : le péril russe. les chiffres que nous avons en notre possessio collectix 


aujourd’hui leur « fonds de roulement démogéswiétiqu 
phique ». L'Allemagne est capable de poistégela pop: 
économiques redoutables, mais risque des chuté tion d’I 


sagit pas 


Le phénomène est particulièrement net en ma- 
tière d'impôts sur le revenu. Les recettes fiscales 
augmentent beaucoup plus rapidement que le re- 
venu pour trois raisons essentielles : 


En | 
| commE mêm 


1789 : la France est la plus peuplée 1913 : la France a l'illusion d'être 1954 : à force de vivre sur son Même si la France était Le Français s’est longté? 


et la plus riche des grandes nations, encore la plus riche. Vivant sur son acquit, la France est devenue pau- aujourd’hui aussi peuplée nature du péri ef 
Elle compte 25 millions d'habitants, « fonds de roulement » démogra-  vre en face des nations jeunes. Le que les Etats-Unis, elle armées et se moqua” fo, 
soit autant que la Russie, un quart  phique, elle prête à tous les pays revenu moyen du travailleur amé- serait 15 fois moins « puis- hui encore, il Fee 
de plus que l'Allemagne, deux fois qui, pour nourrir une population  ricain est de 3.000 dollars par an, sante » économiquement, légère avance qui = p, ‘avi 
et demi autant que l'Angleterre et croissante, doivent emprunter, C'est celui du travailleur français de 1000 avec sa productivité 100, l'indice du ss vera 
six fois plus que les U.S.A. l'époque du fameux emprunt russe. dollars au plus. actuelle, le nôtre sensible 
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sur l'U.R.S.S. des indications suffisam- 
eises. La production a été multipliée par 
Sans. Encore faut-il compter dans ce laps 
« les 8 années de guerre et de recons- 
La production industrielle par tète pas- 
1955 à l'indice 944 sur la base de 100 en 
France, sauf sursaut énergique, nous 
ons à nous essouffler autour du chiffre 


l'économie soviétique n'est pas pour 
mparable en tous points à l'économie 
we. Toutefois Son rythme d’accrois- 
st tel qu'elle parviendra à égalité en 1958. 
nent la production par habitant atteindra 
volume qu’en France. 


d'équipement et les charges militaires 
ndant que le niveau de vie soviétique 
r de 28 0/0 au niveau de vie français. 
là où le Français dispose de 100, il 
ji, tandis que le Soviétique se voit re- 
en plus à titre de supplément d’épar- 
ù à titre militaire, Dans ces conditions 
dlective des niveaux de vie ne sera at- 
lorsque le montant de la production 
dépassera, en U.R.S.S., de 38,5 0/0 le 
de la production en France, La pro- 
sviétique croissant de 10 0/0 au moins 
#la population de 1 0/0, si on admet que 
tion d'Europe occidentale se développe 
wannue] de 2 0/0 (ce qui est beaucoup), 
æ pris chaque année par lU.RS-S. sera 
1=2— = 7 0/0. 


ira donc de cinq ans environ pour que la 
jon par habitant en U.R.S.S. dépasse de 
celle de l'Europe occidentale, notamment 
nee, à partir du moment où elle l’aura 
— soit 1958. C’est donc vers 1963 que le 
de vie russe sera entièrement compa- 
nôtre. 


sagit pas de s’extasier, mais de voir les 
ne s'agit pas non plus de nier les diffi- 
l'URSS. dont les transports et l’agri- 
swivent le rythme avec peine. Constatons 
nt la nature exacte de la guerre que 
se, sur le terrain économique, un régime 
ur ambition déterminée de nous absorber. 
années « 60 », il nous dépassera, non 
l par la puissance, mais par la richesse. 


L’arme secrète 
de l’économie soviétique 


donc un régime qui, en trente ans, a trans- 
ne nation géante, mais faible, en deuxième 
mondial, qui a fait d’un pays agricole et 
kppé le deuxième pays industriel du 
qu est en passe, enfin, de procurer le 
Len misérables d’antan et d’allécher tous 
aits. 


Mssile sans doute tient en partie à son carac- 
Icier. Mais l'esclavage brutal ne conduit pas 

nses réussites. Il faut bien admettre qu'un 
Dlectif à facilité l'élan de la productivité. 
Al, nous l'imaginons mal parce que nous Y 
Baalurellement rebelles. C’est l'idéal commu- 


get l’autocritique n’est pas la moindre 
ion. 


Krilique, en effet, tient lieu de concurrence 
peuple dans les mœurs duquel le sens de 
Me est absent. La critique publique est l’ai- 
(i anime ies entreprises soviétiques. 


"a occidentale est en général abusée par 
méne, Aidée en cela par une propagande 
“iniste à courte vue, elle croit trouver dans 
apportés la prevve de l'échec complet du 
“llectiviste. Elle ne prend pas garde que 


En Supposant que l’'U.R.S-S. soutienne le 

D. effort d'équipement et le même 

De militaire qu'aujourd'hui, elle aura 

D le niveau de vie occidental aux 

E 1rons de 1960, Dans six ans, la bataille 

Ta définitivement perdue. Pourtant, il 
n’y à pas de fatalité, 








1954 


synthèse 


si tel était le cas, le pouvoir autoritaire, en Russie, 
ne tolérerait pas dans la presse la moindre critique. 
En réalité, l'opinion occidentale prend surtout pour 
un aveu d'’insuccès ce qui est un instrument de 
progrès. 


Cet idéal révolutionnaire en pleine réussite risque 
de nous ébranler parce que nous nous sommes mon- 
tré incapables de faire progresser notre puissance 
nationale dans le cadre de nos idéaux et de nos 
institutions. Quand notre niveau de vie sera plus 
faible que celui de l'U.R.S-S., la plupart des salariés 
ne résisteront pas aux appels communistes. Notre 
civilisation, dans la mesure où nous y croyons et 
où nous y tenons, ne peut être sauvée que par un 
moyen, et un seul : gagner la Russie de vitesse pour 
le développement du bien-être. 






Comment prendre 
un virage sur l’aile 





Il semble qu’en dépit du désordre où nous parais- 
sons sombrer, le redressement ne soit pas impos- 
sible. Notre décadence n'est pas fatale. L'insuffi- 
sance de ressources naturelles n’élimine pas pour 
nous la possibilité de redevenir puissants. La pro- 
ductivité de la Suède et de la Suisse est bien supé- 
rieure à la nôtre, bien qu'il s'agisse de pays moins 
bien partagés encore que nous par la géographie. 


Aurions-nous la matière première pour rien, notre 
productivité en l’état présent de notre économie 
serait encore inférieure de 2,25 fois à celle de l’Amé- 
rique. Par contre, même si nous n'avions pas la pos- 
sibilité d'améliorer les conditions de notre approvi- 
sionnement en matières premières et en énergie, 
nous pourrions cependapt doubler notre producti- 
vité grâce simplement aux progrès de la méthode, 
de l’esprit de compétition et du climat de collabora- 
tion sociale. 


L'étroitesse du marché français ne constitue pas 
non plus une raison suffisante pour empêcher la 
production de masse qui est une des raisons de la 
haute productivité américaine. Il est exact que le 
marché des U.S.A. dépasse le marché français dans 
une proportion de 1 à 12. Constatons pourtant que 
les Américains sont seulement quatre fois plus nom- 
breux que nous. En plus, une enquête récente a 
révélé que les débouchés de la grande majorité des 
industriels américains correspondent en moyenne à 
un marché de 5 millions de consommateurs. Donc, 
mème en admettant que la disposition d'un revenu 
triple de celui du consommateur français confère 
au consommateur américain un pouvoir d'achat 
triple, pour chaque catégorie de produits il suffirait 
de 5X3—15 millions de consommateurs français 
pour réaliser un marché de mème taille que le mar- 
ché américain optimum. 


Ce qui manque le plus 
c’est la volonté 








La productivité peut, en France, être autre 
chose qu’un slogan pour discours et un bouche- 
trou pour programmes. Un exemple, parmi tant 
d’autres, vaut, à cet égard, bien des démonstra- 
tions. 


Une entreprise française avait été chargée de 
oser un pipe-line entre Rouen et Paris. Elle uti- 
Kisait le même matériel que les entreprises améri- 
caines similaires, et progressait à la vitesse de 700 
à 800 mètres par jour. Or, aux U.S.A., la vitesse 
d'avancement est, avec les mêmes moyens, de 
1.500 mètres par jour. La productivité de cette 
entreprise était donc la moitié environ de celle 
des entreprises américaines. 


L'entreprise française considérée a été amenée, 





JAVEC LE COMMUNISME 


par la suite, à présenter une soumission pour la 
pose d'un pipe-line au Maroc, en concurrence 
avec des entreprises américaines, Ayant été dé- 
clarée adjudicataire du marché, elle eut recours 
aux services de quelques ingénieurs américains. 
L'apport de ces derniers ne s'est pas traduit, dans 
l’ensemble, par des procédés techniques nouveaux ; 
il n'a guère porté que sur deux points : le planning 
et, surtout, le principe de l'attribution de primes 
de rendement illimitées. Ce dernier apport, va- 
lorisé par les qualités humaines des cadres fran- 
Çais de l'entreprise, a engèndré une véritable 
révolution dans la productivité : le rythme 
d'avancement a rapidement atteint le rythme amé- 
ricain de 1.500 mètres par jour, et s'est élevé jus- 
qu'à 2 km. par jour. Simultanément, le standard de 
vie des ouvriers de l'entreprise atteignait Île 
standard de vie américain, 


Une fois les travaux marocains terminés, l'en- 
treprise transporta ses chantiers en Europe pour 
assurer la pose d'un pipe-line entre la Sarre et la 
France. Travaillant avec les mêmes cadres, les 
mêmes ouvriers, et le même système de primes 
illimitées, elle maintint la cadence de 2 km, par 
jour, c'est-à-dire une cadence presque triple de 
celle qu'elle avait eue sur le même continent, pour 
la pose du pipe-line Rouen-Paris. 


Un détail mérite d'être signalé lorsque Île 
rythme d'avancement a atteint 2 km. par jour, 
les quelques soudeurs américains qui faisaient 
partie de l'équipe menacèrent de suspendre Île 
travail, car ils trouvaient la cadence trop rapide. 


Les réalisations dans le domaine de la produnc- 
tivité ñe sont pas toutes aussi spectaculaires, Mais 
elles résultent souvent d'un simple effort d'imagi- 
nation, sans qu'il faille, pour qu'elles aboutissent, 
des investissements énormes. Là, même la produc- 
tivité est à notre mesure, et son insuffisance est 
plus le fait des hommes que celui des choses, 


Nous connaissons les moyens de l’accroitre : ce 
qui manque le plus, c'est la volonté, 









La nécessaire révolution 
de la productivité 


Les responsabilités de la stagnation sont nom- 
breuses. O naccuse avec raison le caractère boileux 
des institutions, l'égoisme des groupements d'inté- 
rêts plus soucieux de manger le gâleau que de 
l'agrandir. 

Tout cela peut se résumer au manque d'idéul, 
Nous ne possédons plus l’aiguillon psychologique 
necessaire à l'expansion. Sa renaissance serait faci- 
litée par l'existence même d'un programme d'ac- 
tion efficace, proposé par les gouvernants, autour 
duquel pourraient se cristalliser les éléments 
d'idéal qui subsistent partout. C'est dire l'importance 
d'un programme de redressement économique. fl 
n'est pas permis d'en nier l'urgence. Le contexte 
dans lequel il convient de le situer se définit de la 
façon suivante : 

Le déclin français est essentiellement de nature 
économique : notre faible productivité a provoqué 
la chute de notre puissance. L'immobilisme écono- 
mique qui en résulte risque de nous pousser vers le 
communisme, qui ne saurait être que soviétique, 
dans les années à venir. 


Voiei la traduction tangible du danger, le niveau 
de vie russe sera : 

— égal au niveau de vie français d'ici cinq ans ; 

— supérieur d'un quart d'ici dix ans ; 

— supérieur de moitié d'ici quinze ans. 


Nous devons prouver que nous sommes capables 
de faire mieux. Un redressement économique réel 
est donc à inscrire à l'ordre du jour de la nation, 
Nous avons à fuire la révolution de la productivité, 
Nous avons cinq ans pour la réussir. 


ee 
(1) Les Presses universitaires (208 pages, 500 fr.), 





marché français 
n’est pas une difficulté insurmon- 
table, Le Canada, la Suède, la 
Suisse, moins peuplés que la France, 
ont une productivité double, Et ils 
ne disposent pas comme nous 


L'étroitesse du 


d'immenses débouchés outremer. 


Le mal n'est pas dans les choses, 

mais dans les hommes, On peut 

accuser nos institutions, la rigidité 

de nos structures et l'égoïsme de 

groupements d'intérêts. Mais à quoi 

bon se disputer autour d'un gâteau 
qui ne grandit pas? 


Nous devons entreprendre la révo- 
lution de la produetivité si nous ne 
voulons pas être vaincus sans un 
coup de canon. L'heure H sonnera 
en 1960. C'est la dernière chance 
de la France avant que sa déca- 
dence ne devienne irrémédiable. 
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LES FEMMES DOIVENT-ELLES FAIRE DU SPORT: 


"EST toujours en été que l'on regrette 
de ne pas faire du sport, que l'on a 
envie de s'y mettre, que l’on s’y met. 
Mais les femmes doivent-elles faire du sport ? 

1 y a, à cette question, trois aspects : l’un 
psychologique, l'autre esthétique, le troisième 
médical, d'où désaccord entre les spécia- 
listes. 

D'une enquête auprès des meilleurs d’entre 
eux, on peut tirer les conclusions suivantes : 

Médecins, psychologues et esthéticiens sont 
d'accord 

® Pour déconseiller la compétition, le 
championnat. Il y aura toujours des fana- 
tiques et des femmes exceptionnellement 
douées, mais il est à tous points de vue 
absurde et mauvais de pousser les petites 
filles et les jeunes filles à une pratique trop 
intensive d’un sport, entrepris souvent par 
vanité plutôt que par dispositions natu- 
relles. 

© Tous recommandent vivement la pra- 
tique régulière et modérée de la culture phy- 
sique, du ballon, etc., et de sports non vio- 
lents, de cinq ans à quarante-cinqg ans. Au- 
delà, les avis se partagent. Certains préco- 
nisent l'arrêt des sports, considérant qu'à 
partir d’un certain âge il y a intérêt à éco- 
nomiser ses forces. Tous conseillent de ne 
jamais aller au-delà de la fatigue. 

Selon les psychologues, il est bon de pour- 
suivre. Les fen:mes ont moins l’angoisse de 
vieillir quand elles conservent souplesse, 
adresse, maitrise de leurs muscles. Elles sont 
aussi de meilleures mères, moins inquiètes, 
plus proches de leurs enfants, dont elles par- 
tagent les jeux. 

Les médecins craignent pour le cœur et rap- 
pellent que la tendance à grossir et à fabri- 
quer de la cellulite ne se combat pas par le 
sport qui est souvent, au contraire, tout à fait 
contre-indiqué. 

Les esthéticiens rappellent que ce qui con- 
vient au corps peut être désastreux pour le 
visage. Tout effort qui tire les traits, qui cerne 
les yeux est à déconseiller au-delà de l’âge où 
il ne suffit plus d’une nuit de sommeil pour 
« récupérer », Enfin, le grand air, le soleil 
et le vent ne sont pas tendres pour les peaux 
fatiguées. 


LA COMPETITION : 

Psychologues, médecins et esthéticiens sont 
d'accord pour s'élever contre les sports de 
compétition, quels qu’ils soient, parce qu’ils 
observent que 

@ Le sport de compétition développe les 
muscles avec excès. 

@Incite à deux pratiques également dange- 
reuses : l’une qui consiste à poursuivre l'effort 
physique pendant une période du mois où tout 
effort est à déconseiller formellement ; l’autre, 
pire, qui consiste à supprimer cette période, 
ce que l’état actuel de la science permet par 
piqûres d'hormones mâles. Plusieurs grandes 
sportives recourent à ces piqûres. 

@ Provoque des affections cardiaques, ré- 
sultant des « cœurs forcés ». 

© Développe le caractère asocial de l'indi- 
vidu dans son désir constant de l'emporter sur 
un adversaire, 


LES BONS SPORTS : 

Presque tous les sports sont bons pour les 
femmes, à condition d'être pratiqués avec mo- 
dération, et sans aller jamais au-delà de la fa- 
tigue. C'est un seuil variable pour chaque in- 
dividu. 

Sont excellents : 

Le ski : On peut mettre une petite fille sur 
des skis dès qu'elle sait marcher, 

La natation : La légende selon laquelle la 





Tous les manuels de savoir-vivre expliquent longuement comment 
et quand il faut corner une carte de visite, par exemple, Ce genre de 
soucis ne fera pas l’objet de ces colonnes. Ce sont des mœurs modernes 
et des obligations qu'elles commandent que nous rappellerons quelques 


lois basées sur ce seul principe 


Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu’il vous fasse. 
En cette période de cocktails qui terminent la saison : 


Invité : 


© Ne pas jeter de cendres dans les bibelots et les roses. 
® Dans les cocktails, salue” le maître et la maîtresse de maison dès 
l'arrivée et au départ. Attendre d’être parti si l’on est incapable de ne 


pas critiquer le buffet et l'assistance. 


e Ne pas poser les verres sur les meubles anciens ou vernis. 

@ Si l'on perd un gant, ne pas ameuter l'assistance, mais prévenir 
la maitresse de maison en partant. Et téléphoner le lendemain. 

© Après une réception réussie, un coup de téléphone pour féliciter 


et remercier est de bonne courtoisie, 
Hôtesse : 


© Inviter de 18 h. 30 à 21 heures pour que les hommes et les 
femmes qui travaillent aient le temps de passer chez eux se laver les 


mains et éventuellement se changer. 


© En faisant les présentations, donner une précision sur chacun 

qui permettra à la conversation de s'établir sans gaffes entre inconnus. 

Dans les réceptions de mariage, laisser la carte en vue sur les 
bouquets. Repérer le sien est le premier soin de chaque invité. 





le savoir-vivre moderne 
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MAUREEN CONOLLY, 19 aAxs 
Elle a gagné les championnats de France 


natation provoque la naissance d’une couche 
de graisse sous la peau est fausse. 


Pour les yeux sensibles, porter des lunettes 
de pêche sous-marine. Ce système est, en 
outre, excellent pour vaincre la peur de perdre 
pied en mer. Il permet de regarder sous l’eau, 
de nager la tête sous l’eau avec les yeux ou- 
verts, et élimine ainsi toute appréhension. 


L’escrime : Développe adresse et souplesse. 


Le judo : Développe les réflexes, exerce les 
facultés d'observation et de courage. Effets 
aussi bons sur le plan psychologique que sur 
le plan physique. 


Le volley et le basket-ball : Sports d'équipe, 
maintiennent la forme, parachèvent le déve- 
loppement de certains muscles (ceux des bras 
et les abdominaux souvent atrophiés chez ceux 
qui travaillent assis), aident à prendre cons- 
cience d’une activité sociale, Excellents pour 
les jeunes filles qui ont tendance à se replier 
sur elles-mêmes, et à se persuader que « per- 
sonne n’a besoin de moi ». 


L'aviron, le ski nautique : Exigent seulement 
que l'on sache nager. 


Le tennis : Excellent à condition de compen- 
ser le travail excessif du bras droit par des 
exercices complénentaires. 


Il peut y avoir contre-indication pour : 


Le golf : C’est un sport excellent, puisqu'il 
est d’abord une marche au grand air. La vue 
des grands espaces verts est très bénéfique 
pour les nerveux. 


Mais il arrive que ce sport soit à l’origine 
de certaines déformations de la colonne ver- 
tébrale et de douleurs dans le dos. Golf, ou 
marche sans golf, prendre garde d'être bien 
chaussée, Bien des douleurs dans le dos pro- 
viennent d’un mauvais équilibre de la voûte 
plantaire. 


La moto, la bicyclette, l'équitation : Pas 
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toujours recommandables, comme tous"}à 
sports qui secouent., Mais l'élargissement des 
hanches et la courbure des mollets que l'on 
impute à l'équitation ne surviennent que si on 
la pratique intensément, 

L'alpinisme : Exige la modération, Le 
efforts à haute altitude sont mauvais pour Je 
cœur, 

L'athlétisme : Il ne doit être pratiqué qu 
sous surveillance médicale. Donne, parfois dé 
fâcheux résultats au point de vue esthétique, 

Le patinage et le canoé-kayak : Très durs 
pour le cœur, À ne pratiquer qu’en excellente 
santé. 


LA CULTURE PHYSIQUE : 


Devrait être pratiquée par toutes les femmes 
dès l’enfance, et aussi tard que possible, à rai. 
son de dix minutes par jour. 

Physiquement, elle n’opère pas de miracle, 
mais elle maintient en forme, 

Moralement, elle donne de l’optimisme. Une 
femme qui ne peut plus monter un escalier 
sans hésiter, ou se baisser sans plier les jambes 
se sent vieille, même à 30 ans. En outre, la 
culture physique développe la volonté dans 












la mesure même où elle est ennuyeus, | 


S'astreindre à une gymnastique quotidienne, 
c’est le signe que l’on est capable d'effort et 
que l’on s’inte-dit le laisser-aller. 

Pour les femmes enceintes, elle est excel 
lente, sous surveillance médicale, et indispen- 
sable dans la préparation à « l’accouchement 
sans douleur »>. (Mouvements d’assouplisse. 
ment et respiratoires qui entrainent à gouver- 
ner les muscles que l’on contrôlera au moment 
de l’accouchement), 


Pour les petites filles et adolescentes, accom- 
pagnée de danse rythmique, elle donne de la 
grâce et libère de la mauvaise timidité, Elle 
obtient, en outre, sur les enfants, d'excellents 
résultats correctifs (dos plat, bonne tenue des 
pieds, etc...) 


EN CONCLUSION : 


© Le sport est excellent pour les femmes, à 
la condition formelle de ne pas en abuser, 


© I] faut penser à développer tous les mus- 
cles à la fois. Selon la théorie du professeur 
Thorys, il convient de pratiquer les sports en 
rapport avec la forme du corps. Par exemple : 
les femmes grandes sont aptes à faire de Ja 
course, les femmes trapues peuvent s’adonner 
à des sports plus violents. 

© Les enfants et les adolescents tireront le 
meilleur profit moral de la pratique des sports 
d'équipe. 

©@ L’embonpoint et la cellulite ne doivent 
jamais être combattus par le sport avant 
qu’on ait consullé un médecin qui recom- 
mandera peut-être, au contraire, le repos. 

© Si le grand air est toujours bénéfique, le 
soleil peut être dangereux. Pour la santé (lé 
sions pulmonaires) ; pour la beauté (rides, 
déshydratation de la peau qui s’épaissit, taches 
de rousseur indélébiles). Ne pas oublier qu'il 
active les fonctions glandulaires, ce qui est 
généralement excellent, mais peut être auss 
néfaste, 


LA QUESTION DU BUDGET : 


Très coûteux : le golf (25.000 à 75.000 fr. 
par an d'inscription, plus équipement, dépla 
cements, etc), le ski nautique (location du 
bateau). 

Coûteux : l'équitation (l'équipement; pour 
monter : de 350 à 509 francs à chaque fois); 
l'escrime (inscription aux clubs : de 12.000 à 
15.000 francs); le tennis (l'heure : 350 francs 
environ). 


CONFORTABLE 
ÉLÉGANT 
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le plus agréable 
à porter 
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PAR CINDRE 


2, rue de Châteaudun - PARIS-9e 


TRU. 46-80 


DES EXCLUSIVITÉS 


SACS BLANCS 


PAS 
Le VALISES 


Série Luxe 
5.000 fr. 


LAVABLES 
depuis 1.500 fr. 


les femmes pressées demandent : 






@ Aux municipalités de Paris de prévoir 
une permanence dans les bureaux des mai- 
ries entre midi et deux heures pour Îles 
femmes qui travaillent et n’ont pas d'autre 
moment de liberté dans la journée. 

@ A la R.A.T.P. d'installer dans chaque 
autobus, à l'entrée ou près de la cabine du 
receveur, un plan de la ligne avec indica- 
tion des sections. Les plans sont en général 
installés de telle manière que personne ne 
les voit. 

@ Aux commerçants d’indiquer, par un 
écriteau placé en évidence dans leur maga- 
sin, le jour de fermeture hebdomadaire de 
welui-ci. 

@Aux garagistes d’avoir en dehors de 
l'atelier de mécanique un petit atelier pour 
les réparations de peu d’importance à faire 
sur-le-champ. 

@ Aux stations-service installées sur les 
routes à grande circulation, de vendre en 
plus des huiles et des carburants, des 
sandwiches sous cellophane et des boissons 
rafraichissantes pour automobilistes pressés. 
@ Aux auteurs de livres de cuisine de spé- 
cifier, pour chaque recette donnée, le nom- 
bre de convives qui correspond aux pro- 
portions indiquées. 
® Aux amis qui leur envoient des cartes 
postales, de signer lisiblement. 






















il faut y penser cette semaine 


—— 


| 


@ Visiter au musée des Arts décoratifs 
l'exposition de la « Curiosité du monde », 
qui groupe des objets d’art présentés par des 
antiquaires étrangers et français. De l’anti- 
quité au x1x° siècle. 

® Voir chez Leleu (65, av. Franklin- 
Roosevelt) des meubles et paravents peints 
signés Vertès, Utrillo, Picart-Ledoux, etc. 

® Profiter des beaux jours pour voir Paris 
au fil de l’eau en faisant une promenade en 
bateau-mouche (30 km. : 500 fr.). 


@ Faire lessiver les volets de son appar- 
tement. Par les journées très ensoleillées, 
ceux-ci sont souvent fermés dans la journée 
et des persiennes salles donnent à un inté- 
rieur un aspect peu soigné. 

© Acheter éventuellement des cartouches 
de rechange pour son stylo si l’on part en 
Vacances loin d’une grande ville. 

© Se méfier des gants de piqué ou de 
lon si l’on conduit une voiture. Ceux-ci 
glissent sur le volant. 


® Prendre aux PTT. un abonnement 
« abonnés absents >» qui enregistrera et re- 
| lransmettra, à votre retour, les coups de 
téléphone donnés chex vous pendant vos 
Vacances. 

® S'informer du voltage du courant élec- 
rique de la localité dans laquelle on compte 
Passer ses vaeances, afin de ne pas empor- 
ler des appareils tels que fers électriques, 
bouilloires, elc., qui seraient inutilisables. 





recette express 


LA CONFITURE DE FRAISES 
Pour 1 kg. de fruits, 3/4 de kg. de sucre 
tristallisé, un verre d’eau. 
e Faire cuire le sucre arrosé d’eau. Celui- 
Ci une fois bien fondu, y jeter les fraises et 


S se produire trois bouillons, en écu- 
nt, 


© Verser le tout sur un tamis, bien égout- 
ter. 
© Faire recuire le sirop qui a été dilué 
à l'eau que les fraises ont rendue, puis re- 
Eure les fraises dans ce sirop, en laissant 
‘Core se produire trois bouillons. Egoutter 
à nouveau. 
L Remettre encore une fois le sirop à 
S: et y ajouter Îles fraises. 
Le Egoutter une troisième fois et laisser 
ee lire le sirop jusqu'à ce que celui-ci fasse 
< perle 


Ÿ jeter alors définitivement les fruits, 


| 
1415: ’ 
j "er refroidir, et n'empoter que le len- 
em | 
lin que les fraises ne remontent 
)as 

+ vds S à la surface. 


L'EXPRESS, — 3 JUILLET 1954 





Perlon véritable 3.295 fr. 
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RASSURANT, LE UNE PIÈCE QUI MAINTIENT 
En tulle élastique, Sur mesure, 14.500 fr. 
chez Candide 





DISCRÈTE, LA JUPETTE QUI DISSIMULE 
En popeline de nylon imprimé, 
4.250 francs aux Galeries 


CLASSIQUE, LE DEUX PIÈCES IMPRIMÉ 
En coton gris r yé blanc, 3.500 fran $ 
aux Galeries 








RÉDACTIONNELLE 








AU BORD DE L'EAU 


NE excellente mode qui vient d’Améri- 

ue a remis en vogue le maillot en une 

pièce et à jupe. On sait que la France 

est l'un des rares pays où le deux-pièces soit 

entré dans les mœurs. Il faut bien dire que, 

du point de vue de l'esthétique pure, il est 
huit fois sur dix regrettable. 


Sont à la mode 

@ tous les imprimés, cachemire, pois, ete.; 

@ tous les maillots à jupette, collante ou 
évasée, Ils raccourcissent lun peu la jambe, 
mais dissimulent heureusement la naissance 
des cuisses et des hanches un peu lourdes ; 

@ les culottes froncées en hauteur, C'est-à- 
dire que des fronces, verticales, sont passées 
et retenues, tous les cinq centimètres envi- 
ron, à la facon des rideaux « bouillonnés ». 
Dissimulent heureusement les ventres un peu 
ronds ; 


© les tulles élastiques. Ils maintiennent 
bien, mais il ne faut pas qu'ils maintien- 
nent trop. Attention aux bourrelets ; 

© le nylon qui sèche en quelques minutes. 
Ne se déforme pas sous le poids de l'eau ; 

@le vichy gris fer pour les deux pièces. 

Sont résolument démodés : 

© le slip du type bikini; 

@ le maillot de jersey de laine, 

Il est inadmissible, indécent, et parfois 
ridicule de porter un maillot de bain : 

@ sans être soigneusement épilée ; 

@ hors d'une plage ou de l'enceinte d'une 
piscine ; 

@ avec des bijoux ; 

© dépourvu de bretelles lorsque la poi- 
trine n'est pas très menue. 





si vos enfants partent sans vous 


@ Faire vérifier les dents chez le dentiste 
habituel, les dents de lait se soignent au 
même titre que les autres. 

@ Prévoir la période des vacances pen- 
dant laquelle ils pourront faire leurs devoirs 
de vacances. 

@ Avant de les envoyer dans un home 
d'enfants, leur faire faire une cuti-réaction. 

© Les peser et les mesurer pour pouvoir 
juger des résultats au retour, 


BAGAGES : 


© Pour ceux qui partent en camp, donner 
un sac de montagne ou un sac de marin 
plutôt que des valises incommodes. 

© Ne jamais les laisser partir, même dans 
le Midi, sans une tenue chaude et un imper- 
méable. 

© Marquer tout le linge. Des marques avec 
le nom sont préférables aux initiales qui 
peuvent être aussi celles d'un autre enfant, 

© Coller dans le fond de la valise ou du 
sac une liste complète des affaires qu'ils 
emportent, pour permettre de vérifier Île 
contenu quand on refera les bagages au 
retour. 

© Leur préparer des enveloppes timbrées 
avec les adresses toutes rédigées, pour être 
plus sûr qu'ils écrivent. 

© Penser à l'argent de poche, soit en Île 
leur confiant, soit en le remettant à la per- 
sonne avec qui ils partent. 

@ S'ils sont invités chez des amis, leur 
donner un petit cadeau pour la maitresse de 
maison. 

SANTE 

@ Leur remettre un papier sur lequel 
seront indiqués les aliments qui peuvent leur 
faire du mal et le régime spécial s'ils en 
ont un. 

@ Leur donner, dans une petite trousse, 
quelques médicaments d'urgence coton, 
mercurochrome, aspirine, etc. 

@ S'ils ont tendance à avoir certains maux: 
oreilles, gorge, estomac, ete. leur donner 
le médicament habituel que vous employez. 

© Leur recommander de ne pas boire de 
l'eau n'importe où. 


VOYAGE : 

© S'ils voyagent en voiture avec des amis, 
penser à la Nautamine contre le mal au 
cœur, 

@ Pour aller en Angleterre, il est plus 
simple de les envoyer par avion, Le voyage 
n'est pas plus cher, et les risques du voyage 
sont beaucoup moins grands : ils ne peuvent 
pas se perdre, ni se tromper de direction ou 
égarer leurs bagages. De plus, on peut les 
confier à l'hôtesse de l'air. 

© Marquer toutes les valises avec des éti- 
quettes. 

© S'ils partent en groupe, les accompa- 
gner jusqu'à la gare, les confier au chef de 
groupe et partir sans attendre le départ, Pas 
d’attendrissement inutile, 


CES PAGES NE CONTIENHENT AUCUNE PUBLICITÉ 
SOUSOUFIOUE FONME ot E CE SOIT, 
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CINEMA 


« La Porte de l'Enfer » 


O*" a déjà, à propos de ce film, évo- 

qué, pêle-mêle, La Princesse de 
Clèves, les tableaux de Degas, Le Ca- 
rosse d'or et les nû japonais. Réfé- 
rences, certes, judicieuses, mais qui 
risquent de tromper à la fois sur ce 
qui fait pour nous le prix de La Porte 
de l'Enfer et sur ce qui nous en rend 
la compréhension si malaisée, si in- 
certaine. 

Sans doute, dès les premières ima- 
ges. sommes-nous subjugués par leur 
beauté, leur E” et leur raffinement : 
des sitcles de peinture défilent de- 
vant nos yeux. Tout y est mouvement, 
parade. Des scènes de rébellion appa- 
raissent comme autant de pages d'un 
extraordinaire missel où se rencon- 
treraient A'art des enlumineurs du 
moyen âge, celui de nos impression- 
nistes et celui des estampes orien- 
tales. d 

Cependant, la première surprise 
passée, nous voilà sollicités par une 
magie autrement profonde : l'exo- 
tisme cesse d’être géographique pour 
devenir artistique. 

Les tois héros de La Porte de l'En- 
fer, maintenant, sont face à face. A 
eine des êtres humains : plutôt des 
igures, des symboles : La femme, Le 
mari et L'amoureux (au sens que l'on 
donnait à ce mot au xvir° siècle). 
Comme un Roman de la Rose réécrit 
par Racine. Nous passons du drame à 
la tragédie. 

La femme se trouble, hésite et se 
reprend, Chacun de ses gestes, jus- 
qu'aux plus infimes, se charge d'une 
intense signification, Autour d'elle, 
époux et amoureux exécutent une 
sorte de danse sacrée. Nous voici à 
« la porte de l'enfer ». Toute la der- 
nière séquence, quand, après avoir 
paru céder aux violences du guerrier 
amoureux, la femme se fait immoler 
par lui au lieu et place de son mari, 
baigne dans le bleu : un bleu d’aube 
transparente et irréelle — celui des 
mosaïques de Ravenne et des nym- 
phéas de Monet. La Porte de l'Enfer 
se clôt dans une atmosphère de re- 





noncement — cette atmosphère de 
réconciliation et d'abandon où nous 
pouvons reconnaitre l'au-delà de 


toute tragédie. 

Mais n'est-ce point là imposer à 
cette œuvre des correspondances qui 
lui sont, fondamentalement, étrangé- 


res ? Car que savons-nous d'elle ? 
Rien ou si peu de choses : que son 
auteur, T. Kinugasa, un vétéran du 


cinéma japonais, dont le muet Jujiko 
fut autrefois présenté en France, sem- 
ble s'opposer à la nouvelle école 
« néo-réaliste » japonaise (qu'incarne, 
pour nous, Les Enfants d'Hiroshima) 
qu’il demeure plus soucieux de main- 
tenir une tradition figurative et hié- 
ratique de spectacle que Akiro Kuro- 
sawa, un autre « grand » du cinéma 
japonais, le réalisateur de Rashomon, 
ee ouvert aux influences et à l'intel- 
igence occidentales. 

Ainsi, isolée de son contexte tant 
artistique qu'historique et social, cette 
Porte de l'Enfer se présente-t-elle à 
nous comme le fruit mystérieux d’une 
civilisation qui a prodigieusement su 
assimiler les moyens d'expression oc- 
cidentaux — comme un accomplisse- 
ment et le somptueux témoignage d’un 
rituel du spectacle dont le sens pro- 
fond nous demeure néanmoins caché. 


A voir : 
En première vision 
@ Les Femmes s'en balancent. — La 
Porte de l'Enfer. — Monsieur Ripois. — 
Pain, amour et fantaisie. — Vacances 
romaines. 


Ailleurs : 

@ Le Défroqué (Royal-Haussmann). 
— Le Jour se lève (Atomic), — Les 
Olvidados (Studio 28), — La Passion 
de Jeanne d’Are et Le Chien andalou 
(Studio de l'Etoile), — Le Petit Fugi- 
tif (Les Reflets). — Touchez pas au 
grisbi (George V). 





Communiqué 


Le fleuriste 
André Baumann 
est ouvert 
pendant les vacances 


et se tient à votre disposition pour en- 
voyer à vos relations de Paris, de France 
et du Monde les cadeaux fleuris que vous 
lui commanderez. Offrez des fleurs, 
payez-les par chèque ou par traite. Frais 


généraux qui rapportent sympathie et 
affaires. 

André Baumann, 98, bd du Montpar- 
passe, Paris-14*, DAN, 89-73. Service 


Mondial, 
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PARIS EN PARLE... 


ER NNEEEEE 


LA PORTE DE L’'ENFER 
Le fruit mystérieux d'une civilisation. 


æ 


THEATRE 


Un divertissement 
loufoque et noir 


A YEC Mon Colonel, de Paul Gégauff 
(voir « L’ExXPRESS »> du 22 mai), 
Jacques Mauclair vient de reprendre, 
au théâtre de la Huchette, Les Vic- 
times du devoir, d'Eugène Ionesco. 

A peine peut-on parler ici de 
« pièce ». Ni unité de lieu, ni unité 
d'action ; aucun drame au sens où on 
l'entend généralement. C’est que l’ac- 
tion se passe dans la conscience du 
p'incipal héros : Choubert, à la façon 
d’un cauchemar. 

Au début, pourtant, rien de plus 
commun que ce couple, l’une trico- 
tant avec rage, l'autre lisant distrai- 
tement son journal. Quelques paroles 
saugrenues (logiques dans l’absurde), 
des gestes inattendus, la brusque ir- 
ruption d’un policier ont tôt fait de 
nous détromper. Nous voilà lancés 
dans ce que, non sans complaisance, 
Ionesco définit comme «€ les voyages 
de Choubert dans son enfer inté- 
rieur ». Traqué par le policier (sa pro- 
pre « conscience policière >»), forcé 
à rechercher un imaginaire coupable, 
Choubert erre de phantasme en phan- 
tasme, essaye d'échapper à ses tyrans. 
En vain. Sa fuite ne saurait, par défi-. 
nition, être qu'imaginaire. Il retour- 
nera bientôt à sa vie, une vie de « vic- 
time du devoir ». 

Au fond, rien ne s’est passé. Le lan- 
gage de Ionesco a brodé sur du vide, 
faisant diversion pour nous rejeter 
ensuite, plus irrémédiablement, dans 
une réalité quotidienne où rien ne 
saurait survenir. De là, cette impres- 
sion à la fois de férocité et de gra- 
tuité que laisse ce spectacle — et un 
doute : plus que de théâtre, ne s'agi- 
rait-il pas d’un jeu ? Un jeu que l'au- 
teur mène avec verve, mais qui, plus 
qu'un souci d'affronter le monde et 
de lui arracher sa vérité, trahit le dé- 
sir de le fuir, de refuser l'existence 
et la responsabilité en se replongeant 
dans le monde a-historique de l'en- 
farce. Un divertissement loufoque et 
noir. 

Il reste que ce divertissement est 
remarquablement mené : la mise en 
scène de Jacques Mauclair, constam- 
ment efficace, construite comme une 
succession de sketches; les acteurs, 
Tsilla Chelton et Jacques Mauclair, di- 
vers et violents à souhait; R.-J, Chauf- 
fard, un Choubert tendre, désarmé, un 
vieillard-enfant. Les Victimes du de- 
voir font rire — d'un rire parfois 
gêné, Derrière les substitutions et les 
quiproquos qui annihilent le pauvre 
Choubeït, on devine le refus pas- 
sionné qu'oppose lonesco à un théà- 
tre et à un univers trop rassis. 





Pour ennuyer Louis XV 


L E passage de l'adolescence à l’âge 

d'homme ne va pas sans déchi- 
rement. Quand l'homme est destiné à 
devenir un roi, cela devient plus 
qu'un déchirement : un suicide, C'est 
à celui du jeune prince Frédéric de 
Hohenzollern — futur Frédéric 11 — 
que nous convie M. Maurice Bray. 
Sous nos yeux, Frédéric se dépouille 
cruellement de tout ce qui fut ses 







rêves, ses amours, Le tendre joueur 
de flûte, l’amant des arbres, des clairs 
de lune et de la petite Elisabeth, re- 
noncera à être lui-même, s’humiliera 
devant les hommes et devant Dieu, 
pour devenir le roi de Prusse, et en- 
nuyer Louis XV. 

Pour le roi de Prusse n’est pour- 
tant pas là une pièce historique. 
L'auteur n’a fait que s'inspirer, très 
librement, de quelques anecdotes his- 
toriques. Cette première pièce, mal- 
gré sa propension à sacrifier le théà- 
tre à la théâtralité, c’est-à-dire l’essen- 
tiel à l’anecdotique, n’est pas sans in- 
térêt. On regrette que le style en soit 
si relâché, que l’auteur ait l’air de 
croire que « manifestement » est un 
substantif, qu’il dise « poursuivre un 
but », et mette dans la bouche de sa 
charmante Elisabeth des répliques de 
ce genre : « Grâce à toi, j'atteindrai 
sans faiblesse le sommet désolé de 
mon petit calvaire ». 

La mise en scène de l'auteur est 
habile, les décors de Michel Juncar 
soignés et beaux. Le principal inter- 
prète, Pierre Vaneck, est émouvant, 
d’une grâce patricienne, plus « Ai- 
glon » que Prussien. 


Un pâle « Fantôme » 


UE reste-t-il de Plaute dans cette 

adaptation de M. Claude San- 
telli ? Pas grand-chose, sans doute, 
et le mal ne serait pas grand si le 
texte, rajeuni, avait une « vis co- 
mica » vraiment irrésistible. Il n’en 
est rien, et cette histoire d’un fils 
trop sévèrement tenu qui se déniaise 
pendant l'absence de son père parai- 
trait bien insipide si les comédiens 
avaient moins de talent. Mais Jac- 
ques Fabbri, Jabour, la spirituelle 
Marguerite (Cassan et l'incendiaire 
Rosy Varte donnent de la saveur à 
un texte qui oscille, la soirée durant, 
entre le cabaret et le théâtre, sans 
avoir, comme l’'eût souhaité le met- 
teur en scène, la drôlerie simplette 
du guignol. Joli décor à l'italienne, 
de Y. Faucheur. Bonne musique de 
Bischoff. De Jacques Fabbri, met- 
teur en scène de La Vertu en danger 
et des Hussards, on attendait mieux. 


« Bérénice » 


I social, ni épique, ni réaliste, ni 

moral, Racine est le poëte in- 
comparable d'un monde clos où les 
êtres s’entredéchirent avec la férocité 
silencieuse des bêles sous-marines. 
Ses héros tournent le dos au monde, 
et regardent la mort. C'est dire qu’il 
y a quelque témérité à le vouloir 


Jouer en plein air. On pouvait espérer 
que le jeune tragédien Jean Leuvrais, 
après avoir choisi, de Racine, la pièce 
la plus intime, et aussi la plus immo- 
bile, tenterait 
Re la 


du moins de réduire, 
distribution, les dangers de 


‘entreprise. Hélas! Quel conseil 
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aberrant, quelle inexplicable , 
l'ont-ils conduit à confier à Mme 
chel Bérendt le rôle dé’ Béré 
M. Tony Taffin a eu de beaux accenk, 
qui se perdaient dans la nuit, 
* 

EPUIS le 10 juin et jus 

juillet, le Festival d'art pe la 
que de Paris offre successi 
treize spectacles joués chacun tré 
jours consécutifs. 

L'intérêt de ces représentat 
données en allemand, en espagnol, 
irlandais, en yougoslave par les mef 
leures troupes étrangères, est yf 
Mais leur rythme interdit aux je. 
naux hebdomadaires d’en rendre ut. 
lement compte, spectacle après & 
tacle, s’il s’agit de les signaler à l'# 
tention du lecteur. 

L'Express publiera, à la fin & 
Festival, une étude générale sur les. 
semble de ces représentations. 

Les 2 et 3 juillet : Mère Courage 
La Cruche cassée, en allemand, par 
l’ensemble de Berlin-Est. 

Du 4 au 7 juillet : La Vie est m 
songe, de Calderon, en espagnol, p 
la compagnie Lope de Vega. 


EXPOSITIONS 


Paris en trente toiles 


O" sait selon quelles lois étranges 
de l’architecture, de la persper 
tive et de la composition, Chagil 
raconte ces histoires imaginaires qu 
sont les siennes. Abandonnant le 
souvent la terre, c’est dans le cid, 
un ciel chargé de noirs et de bleus 
profonds, que se meuvent, sans 
rencontrer, la Tour Eiffel et le Sx 
cré-Cœur, des têtes de vaches et de 
coqs, des bouquets volants, des per: 
sonnages amoureux, éléments perdus 
dans leurs péripéties aériennes, aux 
quelles se heurte notre malaise tout 
cartésien devant cette poétique fan. 
taisie slave qui bouleverse jusquà 
nos habitudes du rêve. 
(Galerie Maeght, 13, rue de Téhé 
ran, jusqu’à fin juillet.) 








Le beau féminin 


E la superbe et grise Pêche 
brochet (de 1928 à nos jours), 
l’évolution de Planson vers une cou 
leur plus intense, plus vive, carac- 
térise désormais aussi bien ses pay 
sages que ses fréquentes composi 
tions, d’un dessin libre et sûr. Une 
femme — que Planson, inaccessible 
au poncif actuel de « lhorrible fé 
minin », garde d’une grâce robuste 
— en demeure le centre alerte. 
(Planson, Galerie Durand-Ruel, 4, 
avenue de Friedland, jusqu'au 7 juit 
let.) 


Synthèse 


ROMAIRE organise ses toiles 
d’après ce besoin de construt- 
tion qui le caractérise depuis trente 
ans. Son graphisme fouillé, agence 
ment, d'une savante complexité, de li- 
gnes et de volumes, et conclusion du 
réel plutôt que préfiguration, ne cof- 
sent à donner à celui-ci qu'une syl 
thèse architecturale. 
(Gromaire, Galerie Carré, 10, ave 
nue de Messine, jusqu'à fin juillet.) 


Jansénisme 
L ’INTEGRITE, l’austérité des re 
cherches de  Chapelain-Midf 


donnent à ses œuvres leur style un 
peu hautain, un peu distant, un peu 
Janséniste, pourrait-on dire. On le re- 
trouve en particulier dans ses natures 
mortes, dont les étoffes rouges Où 
bleues, les fruits et les objets riva 
lisent de richesse impassible. 

(Chapeluin-Midy, Galerie André 
Weil, 36, avenue Matignon, jusqu 
2 juillet.) 


. 
A voir : 
© 5: Salon des Artistes décorateur# 
Grand Palais jusqu’au 14 juillet. 

@ Picasso dans les musées de Lenir 
grad et de Moscou. Maison de la Pensée 
française, 2, rue de l'Elysée. Jusquf 
22 septembre, 


© Hommage à Cézanne. Musée de 
l'Orangerie, Jusqu'au 1* octobre. 
a 
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Bavière Vallée 


Forêt-Noire - Souabe 






PARIS - 5° 


rue St-Jacques 
ré. : ODE. 72-21 
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MUSIQUE 


Munch à l'Opéra 


p'aucuNS ont regretté que Charles 
Munch, pour son unique appari- 
tion en public à Paris, cette année, 
pait pas choisi de diriger quelque 
œuwre résolument contemporaine, 
wire inédite. 

Mais à y regarder de plus près, le 

mme établi n'était pas sans 
mérites. 

Dépoussiérer L'Héroïque de Beetho- 
en comme Munch l’a fait, c'est pres- 

donner une première audition. 
lle vie, quelle intensité nouvelles 
ke vieux chef-d'œuvre ne prend-il pas, 
sus cette direction d’une souplesse 
infinie, d’une respiration admirable- 
ment rythmée, d’une audace tran- 
ile dans le choix des tempos, d’une 
richesse et d’une variété de nuan- 
ces — dans les intensités et surtout 
dans la pulsation des mouvements 
— toujours conformes au style pro- 
fond de l’œuvre, sinon à celui trop 
souvent ifiposé par une tradition 
sclérosée * 

Le reste du programme fut à l'ave- 
mnt, La Water Music de Hændel, 
dépouillée de toute pompe, de toute 

pnité extérieure, rendue à son 
nle original de divertissement de 

in air, pour fifres et tambours ; 

Jberia de Debussy, plus subtile- 
ment et plus universellement espa- 
gai que jamais, de cet hispanisme 

de l’espace et du temps dont 
Debussy a toujours rêvé ; la Troisième 
Symphonie de Roussel enfin, tantôt 
rageuse, tantôt sensuelle et fruitée, de 
ctite merveilleuse liberté dans lordre 
formel le plus strict qui est le signe le 

sûr de toute création valable : 
ce fut un concert unique dans tous 
les sens de ce mot, où l’orchestre de 
l'Opéra fut, sous cette baguette magris- 
trale, l'instrument le plus souplenrent, 
le plus subtilement, le plus chaude- 
ment intelligent qu’on pût imaginer. 





Tambour d’eau 


et harpe fourchue 


ILBERT ROUGET, attaché au dé- 

parlement d’Ethnologie musicale 
au Musée de l'Homme, a enregistré 
des chants et des soli instrumentaux 
de deux peuplades de l'A.-O.F, : les 
Malin é et les Baoulé. 


En écoutant ces hommes et ces 
femmes, on comprend l’envoñtement 
que peut ressentir Je voyageur harcelé, 

ur et nuit, par la polyrythinie des 
ruils et des sons qui ne cessent 
d'animer les villages. On se rend 
tomple aussi du pouvoir quasi phy- 
sique de certaines de ces musiques 
étroitement liées aux pratiques rituel- 
$ Où magiques, 

Des instruments étranges résonnent: 

lambour d’eau, l'arc musical, la 


rpe fourchue; étranges aussi, le tim- 
des voix et maints détails comme, 
Par exemple, les deux cris poussés par 
Un sorcier « en extase > ; curieuse, 
fait diffé- 


dans un domaine tout à 





LA CORROSION, ELLE AUSSI, TRAYANLE 


se condensent à lroid et rongent les pores des 


cylindres, les pistons et les segments. Et pendont -‘ x 


Que vous croyez vole moleur en sécurité, dès 
Qu'il est orrèté, le conresion l'attaque! 


Après plusieurs années d'études, les techniciens 
de Shell ont mis ov point une huile onti- 
couesive « SHELL X-100 MOTOR Où 


SMALL 1_100 MOTOR ON est détergente, elle: 
@swie le propreté du motew ire 
SHELL X- 100 MOTOR Où, grèce à uni edditif 
ont -oxydont, conserve ses propriétés mème 
dons les conditions d'untisetion les plus dures. 


SMELL 1108 MOTOR Di protège ellivocemenr 
votre moteur dons toûs les cas 


Chose por des mulhons doutomebiinies dons 
le monde enter, SHELL X-100 MOTOR OU 
€ vendue en Fignce per 12.000 deétodtont: 


PUBLICS A5 


nm mme 
ZUNE QUI PROLONGE LA VE DE VOTRE MOTEUR 
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Les sous produits de le combustion de l'essence: - 





Su 2-0 
Lao MOTOR QU ES) OISDRMIBUÉE PAR LA SOCIÉTÉ DES PENRQUES SEL GERRE, 42, RUE MASMINGION, FARIS- Be, 





rent, la rencontre de passages en tier- 
ces parallèles. 1 
L'intérêt se maintient d’un bout à 


Fautre de l'enregistrement dont la 
qualité technique est irréprochable. 

(1 disque 30 cm., 33 tours. Contre- 
point M.C. 20. 045.) 


DANSE 


Ballets à Enghien 


LE spectacle de ballets organisé 

par Constantin Nepo, sous la 
direction de Pierre Millot, au Théà- 
tre d’Enghien, est remarquable. 

Autour d’Yvette Chauviré, deux 
merveilleux danseurs classiques, 
Jean Babilée et Peter Van Dijk. 

Jean Babilée utilise surtout sa tech- 
nique, entièrement fondée sur le vo- 
cabulaire classique — n'a-t-il pas 
fait, naguère, ses classes à l'Opéra ? 
— dans la réalisation de danses 
orientées vers ce que les spécialistes 
appellent « de caractère », domaine 
qui accuse les singularités indivi- 
duelles du danseur. 

A Enghien, une Variation, que lui 
a réglée Léonide Massine, touche aux 
limites de l’expressionnisme en pous- 





BAcH PAR YVETTE CHAUVIRÉ 
Un adagio eut été parfait. 


sant les éléments de la danse classi- 
que à une déformation qui en fait 
parfois. totalement oublier les ori- 
gines. Et un adorable Divertimento, 
pas de deux réglé par Babilée lui- 
même, lui permet de déployer, en 
compagnie de la ravissante et rieuse 
Janine Monin, si féminine déjà dans 
son éclatante jeunesse, toutes ses qua- 
lités de tendresse et d'amour, 

Peter Van Dijk est le danseur clas- 
sique le plus complet de notre temps. 
Technique transcendante, allure, no- 
blesse et beauté lui permettent de 
triompher d'épreuves aussi divers:s 

ue le pas de deux de haute virtuo- 
sité (comme celui que Lifar a supé- 
rieurement réglé pour lui et pour 
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CETTE SEMAINE 


Yvette Chauviré, étincelante, sur Île 


Rondo Capriccioso de Saint-Saëns), 
et la Suite en ré de Bach, com- 


position du plus strict classicisme 
rythmique et lyrique. On peut seu- 


lement regretter que, dans cette 
suile, le mouvement lent —— la célè- 
bre aria — donne lieu à une varia- 
tion individuelle de Chuviré par- 
faitement dansée, certes, mais aux 
mouvement forcément multipliés 
ar rapport au rythme musical. 
Un adagio de la même Chouviré, 


avec Van Dijk comme partenaire, eût 
permis une traduction chorégraphi- 
que émouvante et parfaite de cette 
page majeure. 

A côté de Chauviré, de Babilée, 
de Van Dijk, Igor Fosca a réussi, 
avec deux ballets dansés et réglés par 
lui-même, à faire bonne figure, ce qui 
n'est pas un mince exploit. 

Il n'y eut pas d'orchestre à En- 
ghien, en raison, semble-t-il, d’un re- 
grettable conflit avec le syndicat des 
musiciens de Paris. Des disques ex- 
cellents et deux pianistes irréprocha- 
bles, Jacques Maublanc et Pietro 
Galli, y suppléèrent. Signalons sur- 
tout l'exécution remarquable de la 
Septième Sonate, de Prokofiev, sup- 
port du Javelot d'Artémis, de Fosca, 
et le merveilleux enregistrement, de- 
meuré anonyme, du Æondo Capric- 
cioso, de Saint-Saëns. 


LETTRES 


Les aveux spontanés 





OUS un titre mélodramatique : 

Histoire secrèle des crimes de 
Staline, qui a failli détourner l’atten- 
tion du public anglais, vient de pa- 
raître à Londres un livre qui apporte 
des révélations précieuses sur les pro- 
cès de Moscou. Son auteur, Alexan- 
dre Orlov, fut jusqu’en 1938 un haut 
fonctionnaire de la police secrète so- 
viétique, avec laquelle il a rompu à 
la fin de la guerre civile en Espagne, 
où il avait été envoyé comme respon- 
sable des services de renseignements 
de l'URSS. Durant plus de quinze 
ans, à la suite d’un accord tacite avec 
le gouvernement soviétique, Orlov se 
tut et, en échange, on ninquiéta pas 
ses parents restés à Moscou. 

Ce n’est que cette année le motif 
dictant le silence ayant disparu — 
que M. Orlov livre au public anglo- 
saxon les dessous des grandes épu- 
rations et des procès qui ont eu lieu 
en Russie, Pour la première fois, les 
événements qui ont servi de sujets 
aux romans de Koestler, Orwell et de 
tant d’autres, sont racontés par quel- 
qu'un qui y a personnellement par- 
ticipé. 

Comment obtenait-on les confes- 
sions ? M. Orlov explique en détail le 
cas particulier de chaque grande vic- 
time, On peut retenir comme méthode 
générale : 

1. — L'utilisation d’accusés « fic- 
tifs > qui, en principe, étaient dzs 
agents directs de ta N.K.V.D. et qui, 
ar leur témoignage, fournissaient la 
+ À de l’accusation. 

2, — Le chantage à l'anéantisse- 
ment des familles et des amis proches 
(un décret sur la responsabilité cri- 
minelle des enfants âgés de plus de 
12 ans était toujours sur da table de 
chacun des interrogateurs), 

3. — La promesse de vie sauve 
jointe à la démonstration de l’inutilité 
de la défense. 

Selon M. Orlov, des centaines et des 
centaines de personnes ont été sou- 
mises à des inlerrogatoires, ce qui 
laissait à la N.K.V.D. la possibilité du 
choix, Ceux dont il était impossible 
d'obtenir des aveux ou qui risquaient 
de se rétracter au cours du procès 
étaient exécutés purement et simple- 
ment, L'auteur révèle des, détails pit- 
toresques sur les interrogatoires et sur 
la participation personnelle de Sta- 
line dans l’organisation des procès. 
La conversation que le chef d'Etat so- 
viétique a eue avec Zinoviev et Ka- 
menev devraient figurer dans les an- 
nales de la littérature comme un chef- 
d'œuvre de machiavélisme. 

Les Anglais sont passionnés par le 
livre d’Orlov, parce que le procès des 
« sorcières » n'appartient pas encore, 
malheureusement, aux curiosités his- 
toriques et que certaines méthodes 
de la police secrète soviétique décri- 
tes dans le livre sont toujours prati- 
quées, comme en témoignent les ré- 
centes affaires Petrov et Khoklow, 


« Une vie de château » 
par Jean-Louis BORY. 
sUR cette île déserte qu'est une 
grande propriété privée vivent 
ensemble quelques bumains( des 





bêtes et beancoup d'arbres ; c'est le 
château, L'inconvénient des domaines 


ui ont un passé c'est que les vivants 
s y empêtrent continuellement, Il pèse 
sur cette famille une histoire de 
puits, ou plutôt de souterrain, lequel 
s'ouvre gu milieu même de la de- 
meure. 

Par ce souterrain passe la vie pri- 
vée des Hermemont, Cela lui donne 
un poids et une allure qu'elle n'aurait 
pas si elle avait lieu au grand jour, 
ou bien dans cette promiscuité où il 
suffit de décrocher le téléphone ou de 
pousser une porte. En effet, sans le 
château et le souterrain, les Herme- 
mont seraient des gens très ordinai- 
res. Un célibataire cynique, son frère 
— un raté —, ]x femme de son frère 
— une insatisfaite, 


L'insatisfaction des femmes est la 
source de bien des crimes et le pas 
de vis de bien des ro:nans. Hermine 
se rabat d'abord sur l'élevage des 
chiens de race, puis sur une amie, 
Isabelle, C'est alors qu'avec une 
remarquable délicatesse, mérite du 
hvre, l'auteur aborde le chapitre dan- 
gereux : le fils d'Hermine, un grand 
garçon de dix-neuf ans, enlève à sa 
mère son amie Isabelle, Ensuite le 
vent du châtiment disperse tout le 
monde. 

Cette trouble histoire est contée 
avec clarté et tranquillité, Ce n'est 
pas vraiment un compliment : tant 
de lucidité froide empêche le livre 
de naître tout à fait. 

En exergue d'Une vie de château, 
l'auteur a placé ces lignes : « La 
meilleure façon de savoir si un être 
a une âme, c'est d'y bouter le feu. » 

Avant qu'il écrive un autre ro- 
man, on aimerait bouter le feu à 
M. Jean-Louis Bory. 


Flammarion, 286 pages, 550 francs. 


Un amour suisse 


DASS son numéro 57, « L'Express » 

Citait les commentaires de Ja 
presse allemande à propos du livre 
que M. Herbert Luthy a ecrit, en alle- 
mand, sur la France. 


Celui-ci, que nous présentions 
comme un écrivain allemand, pré- 
cise : 


« Je n'ai jamais pensé qu'un homme 
soit défini, en bien ou en mal, par sa 
nalionalité, et je ne soupçonne au- 
cune intention péjorative dans l'erreur 
que vous faites. Xéanmoins, dans l'Eu- 
rope telle qu'elle est, une erreur sur 
la nationalité peut toujours être désa- 
gréable, et je n'aimerais pas voir votre 
version s’accréditer., Je vous prie donc 
de hien vouloir me restituer la natio- 
nalité suisse qui est la mienne. Nous 
avons assez dû nous dresser, il n’y 
a pas très longtemps, contre une ten- 
dance alors très agressive de con- 
fondre « de langue allemande » et 
« allemande », et j'appartiens préei- 
sément à cette génération de Suisses 
de langue allemande qui, pour ainsi 
dire, dès leur enfance — Hitler ayant 
pris le pouvoir en Allemagne quand 
J'avais à peine quinze ans — ont coupé 
tous les ponts avec ce pays voisin et 
jadis si proche à leurs parents, pour 
se tourner entièrement vers la France. 
Depuis mes études à la Sorbonne, 
tous mes travaux d'historien, de jour- 
naliste et d'écrivain, et jusqu'à une 
récente traduction des Essais de Mon- 
taigne — la première à être éditée en 
allemand depuis une tentative man- 
quée au xvin* siècle — ont été consa- 
crés à la France. Tout ceci n’est peut- 
être pas indifférent quand il s’agit 
d'un livre sur la France actuelle dont 
certaines parties peuvent choquer 
bien des lecteurs ; et même l’expres- 
sion d’ « amour impitoyable » que 
vous avez relevée dans quelque 
compte rendu allemand (et que, per- 
sonnellement, je trouve plutôt de 
mauvais goût) prendrait une saveur 
un peu particulière s'il s'agissait d'un 
amour allemand, » 
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UNE NUIT DE JUIN... 


par Charles MORGAN 



















Le Congrès international du PEN Club, qui 
réunit les plus illustres écrivains du monde 
entier, se tient en ce moment à Amsterdam. 
Pour la première fois, des écrivains venus de 
l’autre côté du rideau de fer y participent. 
« Parmi les grandes organisations natio- 
nales qui, ensemble, constituent la grande 
organisation internationale d'écrivains qu'est le 
PEN, l’une a droit plus spécialement à notre 
attention : c’est le Centre des Ecrivains en 
exil. Si l’on nous demandait ce qu'est le PEN 
Club, la réponse la plus simple et la plus juste 
serait : « Nous existons pour que ne puisse 
plus exister une organisation telle que celle 
des écrivains en exil. Nous travaillons pour 
qu'il ne puisse plus exister d'écrivains en exil et pour que le mot qui les 
désigne soit à jamais banni du vocabulaire du genre humain », s’est écrié 
le célèbre romancier anglais Charles Morgan (Fontaine, Sparkenbroke). 
En qualité de président international, succédant à Benedetto Groce, 
Charles Morgan a prononcé une allocution sur les responsabilités de 
l'écrivain dans le monde contemporain, dont nous donnons ici l’essentiel : 





Charles MORGAN 


# 


NE nuit de juin et pas de guerre! » 
«U Cette expression de ma gratitude et de mon étonnement qui 
revient souvent dans ce que j'écris, j'y ai pensé hier soir en regar- 
dant de ma fenêtre cette grande cité d'Amsterdam. 

Pour mon père et mon grand-père, la guerre était un cataclysme 
exceptionnel. Pour les femmes et les hommes de ma génération, la paix 
est un don exceptionnel. 

Les trente années qui se situent entre vingt et cinquante ans dans 
la vie d’un homme qui travaille en sont le point culminant. De ces années, 
le tiers s’est déroulé en période de guerre totale, pour moi et pour la 
plupart d’entre vous. 

C'est assez pour nous enseigner à apprécier à chaque minute cette 
paix, à jouir pleinement et sans peur de ce bien dont nous avons éprouvé 
qu'il peut nous manquer. 

Plus que tout, nous devons interdire que le mot « Paix » soit galvaudé, 
distordu pour servir la terreur. Si ses fondements s’écroulent, s’écroulent 
aussi les fondements de notre vie. Mais ce n’est pas une raison assez 
forte pour permettre à notre esprit de s’obscurcir et à notre plume de 
trembler dans notre main. 
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Pour certains écrivains, le devoir consiste à persuader qu’il faut 
applaudir ce qu’ils approuvent et qu’il faut siffler ce qu’ils désapprouvent. 

Entre eux et moi, il y a une différence de ton et de tempérament 
plutôt que de principes. 

L'homme qui est en chacun de nous se doit de porter témoignage de 
la vérité qu'il détient. Si son moyen d'expression est l'écriture, il est 
fondé à s’en servir, comme Voltaire le fit en France et Swift en Angleterre. 

















En d'autres termes, le pamphlet et la satire politiques sont des acti- 
vités légitimes pour les écrivains qui en ont le goût. Même celui d’entre 
nous qui n’en a pas le goût peut être parfois conduit à descendre dans 
l'arène par une injustice que sa conscience lui commande de combattre. 













Néanmoins, la différence de ton et de tempérament demeure. 






Certains écrivains sont plus militants que d’autres, plus détachés. 
Tolstoï était tour à tour l’un et l’autre. Tourgueniev, écrivain engagé s'il 
en fut, aimait à croire que l'importance du € ROMAN D'UN CHASSEUR » 
tenait plus à l'influence qu'il eut sur l'émancipation des serfs qu’à ses 
qualités intrinsèques. Pourtant, ce même Tourgueniev, sur son lit de mort, 
suppliait Tolstoi de renoncer à la propagande sociale et religieuse pour 
revenir au roman. 












Les écrivains sont d'’étranges animaux, qui ont toujours du mal à 
admettre la démarche intellectuelle de leurs confrères. Ils ont plus de 
mal que jamais aujourd'hui. 









Le remède ne viendra pas de vagues appels à la tolérance et aux 
compromis. Le remède est dans les efforts que chaque écrivain fera. 
chaque fois qu'il se trouvera en contact avec un autre, pour se demander 
par exemple 









« Cet homme que je considère comme un lâche et un déserteur parce 
qu'il ne se bat pas du même côté de la barricade que moi, n'est-il pas à 
la recherche d’une vérité différente peut-être de la mienne, mais qui n’en 
est pas moins valable? ». Ou, dans un tout autre ordre d'idée : « Cet homme 
que je considère comme militant du matérialisme, qui a renoncé à sa 
personnalité propre, qui est la proie d’un parti ou d’une secte, n'est-il 
pas aussi engagé en toute conscience, même si sa foi est différente de la 
mienne? » Ou encore : « Est-ce que cet étranger ne souffre pas au même 
titre que moi ? Est-ce que cet ennemi ne fut pas un enfant comme moi ? » 
















Si ces propos me font passer pour sentimental, j'accepte cette éti- 
quette. Quel que soit celui qui est venu ici pour faire du prosélytisme, 
celui-là seul est notre ennemi : mieux vaut qu'il s'en aille. Quel que soit 
celui qui est venu ici pour comprendre et apprendre, il est notre ami. 
Nous ne devons pas avoir peur des sentiments et de l'imagination : ils 
sont la nourriture de l'esprit. C'est pourquoi je tiens, quant à moi, l’art 
pour plus important que les prises de position ou les opinions; il les 
précède, il relève de l'esprit, eux de la matière. 














Je ne demande qu’une chose : lorsque, chaque soir, à la fin de nos 
travaux quotidiens, nous regarderons par la fenêtre cette ville paisible et 
que nous nous rcdirons : & Une nuit de juin. et c'est la paix », souvenons- 
nous de ceux qui sont morts pour la liberté dont nous jouissons, et aussi 
de ceux qui, prisonniers et captifs, n'ont pas eu le privilège de mourir. 






















la marche des idées 













JEANNE 


NE nouvelle Jeanne est née, celle de René Clermont, int 

par Madeleine Robinson. Elle ne justifie ni enthousiasme ni 

bation, mais souffre, certes, de survenir cette semaine, alos 
retentit encore la voix bouleversante que prêta à l’admirable 
de Claudel Mme Ingrid Bergman. 

Etonnant destin que celui de Jeanne d'Arc : elle finit toujot 
gagner, même au théâtre où elle arrive en tête, bien p | 
représentée que Don Juan, les Atrides ou même le Christ. 
d'assaut tous les cœurs, fût-ce les sceptiques ou les pl 

Le monde a eu d'autres héroïnes. D'où vient qu'e 
vers l’histoire du théâtre, le grand sujet de concours pa 
comédiennes, concours où ils sont presque toujours reçus ? 





SARAH BERNHARDT 


d'œuvre de contradictions et 

donc de réconciliation ; en elle 
on peut trouver à son gré un grand 
général ou une tendre pucelle, une 
sainte catholique ou l’annonciatrice 
du protestantisme, une nationaliste 
enragée ou une ennemie des classes 
an pouvoir, une inégalable dialecti- 
cienne doublée de la première des 
féministes, ou, au contraire, une igno- 
rante enfant qui ne portait le panta- 
lon et l’épée que par pudeur et obéis- 
sance. 


Jeu est, il faut le dire, un chetf- 


Sa brève histoire réunit dans une 
action dramatiquement ramassée les 
extrêmes du tragique et du triom- 
phant : de la France écrasée, 
Jeanne fait naître la victoire mili- 
taire; de Ja victoire, surgissent la 
trahison et la défaite ; de la dé- 
faite, le procès et la victoire spiri- 
tuelle; de la victoire spirituelle, le 
bûcher, et, du martyre, l’apothéose. 
Jamais d’un pas plus sûr l'échec n’a 
conduit au succès. I] y a là de quoi 
combler des générations de specta- 
teurs avides aussi bien d'émotions 
fortes que de délectables revanches. 


Les auteurs dramatiques ne s’y sont 
pas trompés. Dès l'aube de Jeanne 
d'Arc (on dit que la première pièce 
où elle figure date de son vivant), ils 
s'affairèrent à utiliser ce sujet-phéno- 
mène qui leur permettait cette ga- 
geure : plaire à tous sans jamais ris- 
quer la fadeur ou la bassesse. 

Sur les premiers ouvrages consa- 
crés à Jeanne, il est désormais de 
règle de se pencher avec une indul- 
gence attendrie ou une pudique hor- 
reur. 


En effet, tant que Jeanne appartint 
à la légende plutôt qu'à l'histoire 
officiellement pétrifiée, les auteurs 
prirent de grandes libertés avec son 
personnage, les unes naïves, les autres 
moins charmantes. Et si Le Mystère 
d'Orléans, énorme machine écrite 
quatre ans après sa mort, relate assez 
scrupuleusement les faits et gestes de 
Jeanne à peine quelques prodiges 
ajoutés de-ci de-là — il y eut Sha- 
kespeare et Schiller, et ce pauvre Vol- 
taire toujours en faute (« Le pièce de 
Voltaire est une mauvaise action », 
dit péremptoirement le Larousse.) 





Pour Shakespeare, en bon patriote 
anglais du XVI° siècle, il fait de 
Jeanne — dans Henri VI — une hor- 
rible sorcière, dévergondée, que des 


démons emportent finalement aux 
enfers (conclusion par la 


corrigée 


L'auteur (Barbier) a laissé moins d'écho que l'héroïne 
















D’ARC... 


# 
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suite !). Chez Schiller, elle deviat 
une walkyrie qui ne rêve que plais 
et bosses et expire non pas sur k 
bûcher, mais au combat, enveloppt 
dans les plis de son étendard. Qual 
à Voltaire, le libertin, il ne relie 
qu'une chose : vierge, elle vivait a 
milieu des soldats. Et, tout au longde 
La Pucelle, il ne songe mais S'a- 
rête à temps — qu’à la faire viokr 

A côté de ces hommes célèbres, tnt 
nuée d'auteurs de drames, de com 
dies héroïques, d’opéras, de vaudt 
villes, arrangèrent Jeanne d'Arcà 
leur gré. Tout compte fait, elle se 
tire avec assez bonne figure. 

Au moyen âge, elle apparait Sur 
tout comme une solide vivante, M 
chevalier qui ne craint ni le com 
et les coups, ni les explications crie 
avec Agnès Sorel, et tous ceux quint 
sont pas de son bord. Mais, peu à peu 
à mesure que progresse Île roma 
tisme, le personnage s’affine, s'idés 
lise, abandonne son parler palos 
grossier ou violent pour celui dut 
couventine inspirée (« Je le dis, 
le dis : les saintes m'ont parlés À 
tout ce quon m’annonce, on me/i 
révélé. ») d'où sortira la Jeanne 
intériorisée du XX° siècle, quiet 
combat lus les Anglais, les dé 
mons ou le clergé — mais l’homme 





* 


C'est qu'entre temps, il s'était passt 
un événement considérable. La 
cation par Quicherat, en 184 , de 
véritables documents du procès Jr 

ue-là, on voyait bien Lai Jeanne 
d'Arc une héroïne nationale donbls 
hauts faits éclaboussaient encoïé 
gloire ses compatriotes, ma 
figure morale demeurait mal dess! 
Après la parution du procès, pd 
canonisation, il n'y eut pus ; 
doute : Jeanne ne méritait que rt 
ration, et l’on accrocha son por, 
au plus haut du ciel de France. Allaï 
elle devenir intouchable, et seu 
Paul Claudel pourrait-il se perme. 
de chanter de temps à autre # 
louanges ? 

I n'en fut rien, le mythe 
et c’est au contraire à partir 
moment qu'on va écrire sur 
d'Arc avec le plus de frénésie, 
nalement d’audace. On ne tue” ; 
plus aux grandes dates de Sa CN 
sont devenues propriéte nations 
mais il reste l'essentiel : qui etes 
Question brûlante, chacun Va Y je 
pondre avec une exaltation ferve 
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la marche des idées 








LUDMILLA PITOEFF 
« J'oserai, j'oserai, j'oserai 
encore » (Shaw). 


conime sion lui avait demandé non 
pas € Qui est-elle ? > mais «€ Qui 
es-tu ? >. 


Aussi la démarcation se fait non 

entre les différentes Jeanne mais 
entre les hommes : il y a ceux qui 
l'expliquent par le Christ, ceux qui 
l'expliquent par l'histoire, et ceux 
qui ne la comprennent qu’à partir 
d'eux-mêmes. 

Dans la première catégorie se trou- 
vent Charles Péguy et Paul Ciaudel. 
Pour ces fervents catholiques, il n’y 
à pas à tergiverser Jeanne d’Arc 
est l'instrument de Dieu. Mais Pé- 
guy, plus combattif, partisan d'une 
Eglise militante, volontiers prêt à 
donner dans la croisade, voit surtout 
dans le miracle-Jeanne la sainte co- 
lère d'une chrétienne qui, scandalisée 
à bon droit par l’état de la France, 
met soudain le pied à l’étrier et Ja 
Main à l'épée. « La paix se tue par 
la guerre. La guerre ne se tue pas par 
la paix », dit-elle, dans Le Mystère 
de la Charité. En gentille petite pa- 
iriole, elle ajoute’ aussi, re ar de la 
mort du Christ : « Jamais des Fran- 
çais ne l’auraient abandonné... » 

Claudel, lui, est un catholique beau- 
Coup plus conformiste, beaucoup plus 
pose. Croyant rigoureux, il considère 
que la vie humaine est un mauvais 
Passage qu'il vaut mieux franchir le 
Plus vite possible. Et dans « JEANNE 
AU BuCHER >» il préfère placer tout 
de suite son héroïne « au sommet », 
Ctstä-dire sur le bûcher, Pour ache- 
Yer sans doute de la dégoûter du sé- 
Jour terrestre, il la fait juger par un 






MADELEINE RoBrNsON 
Un mauvais procès » 
(Clermont). 
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MADAME SIMONE 
« La Vierge au grand cœur » 
(Porché). 












tribunal d'animaux — âne, cochon, — 
tandis que du ciel les saintes et la 
Vierge lui tendent les bras. Merveil- 
leux monde que celui de Claudel où 
le martyre est si admirablement ré- 
cupéré : « Personne n’a un plus grand 


amour que de donner sa vie pour 
ceux qu'il aime. » 

Thierry Maulnier brosse, dans 
« JEANNE ET SES JUGES », une va- 


riante de l'interprétation catholique. 
Ce qui compte particulièrement, in- 
siste-t-il, c’est Jeanne preuve de Dieu. 
Et il la présente à son procès choisis- 
sant librement la mort pour démon- 
trer l’existence de « Messire >» qui est 
au ciel. 


Faut-il voir une preuve du pouvoir 
de Jeanne dans le fait que son his- 
toire ait tenté ces deux grands scep- 
tiques Anatole France et Bernard 
Shaw ? Ce qui est surtout remarqua- 
ble, c’est le scrupule et, finalement, 
l'émotion avec lesquels ils ont traité 
un personnage aussi totalement pétri 
de religion. 


S'appuyant sur le Quicherat, Ana- 
tole France n’a pas écrit une pièce 
mais une « VIE DE JEANNE D’ARC ». 
Elle souleva chez les catholiques des 
vagues d'indignation. Bien qu’il consi- 
dère Jeanne avec sympathie, elle n’est 
pour Anatole France qu'un instru- 
ment aux mains du clergé. Ignorante, 
naïve, dépourvue de toutes capacités 
militaires, elle est habilement em- 
ployée par Dunois comme « mas- 
cotite », puis il l'abandonne après la 
victoire. 


ELISABETH BERGNER 
« J'en sais plus qu'aucun de vous.» 
(Shaw...) 








« SAINTE JEANNE », de Bernard 
Shaw, est une des pièces les plus pro- 
fondément humaines que Jeanne ant 
inspirées. Dans l'esprit de celle qu'au- 
rait pu faire Shakespeare, s’il avait 
vécu en Angleterre non pas cent cin- 
quante ans mais plusieurs siècles 
après la mort de Jeanne. Tous les per- 
sonnages agissent au faite de leur 
conscience ; aussi est-ce avec le maxi- 
mum de violence et de pathétique 
qu'ils se heurtent. 

Contrairement à l’opinion d’Anatole 
France, pour Shaw, Jeanne c'est le 
génie ; douée de capacités physiques 
et intellectuelles extraordinaires, elle 
domine facilement ses adversaires. 
Ses voix, qui ne lui dictent rien que 
n'ait pu trouver son seul bon sens, 
sont les hallucinations d'une imag- 
nation excessive, Mais c'est avec le 
réalisme d’un grand capitaine qu'elle 
manie l'artillerie et les hommes. Süre 
d'elle, elle humilie de bonne foi : 
« J'en sais plus qu'aucun de vous. » 
Elle balaie d'un mot l’opposition 
« Sottises », et il n’y a pas de limite 
à son audace : « J'oserai, j'oserai, 
j'oserai encore. » 

Un temps, son génie triomphe et 
puis, parce que l'humanité, de terreur, 
étrangle régulièrement tout ce qui la 
dépasse, la populace se redresse, amis 
et ennemis se coalisent, le piège se 
referme : il faut la réduire ou l'anéan- 
tir. Les juges de Shaw ne sont pas 
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SUZANNE FLON 


« Je ne veux pas blémir 
et bouffir » (Anouilh). 





des hommes abjects acharnés à per- 
dre leur victime, ce sont des fonc- 
tionnaires scrupuleux qui s'emploient 
à la mesurer aux systèmes alors en 
vigueur, Tâche trop grande, Jeanne 
ne peut pas rentrer dans le rang. Ce 
n’est pas elle qui est vaincue, mais 
les juges épuisés qui abandonnent. 

Après sa mort, la pièce se poursuit 
entre fantômes. Jeanne est canonisée 
mais rien n’a changé : si elle revenait 
sur terre, il faudrait encore la brûler, 
Et Shaw, le misanthrope désespéré, 
our une fois étrangement lyrique, 
hi fait conclure : « O Dieu qui as fait 
cette belle terre, quand sera-t-elle 
prête à recevoir tes saints? Dans 
combien de temps, Seigneur, dans 
combien de temps ? >» 
. 


Anouilh, l’auteur favori de la bour- 
geoisie, ne pouvait pas ne pas ecrire 
une pièce sur Jeanne, la pureté 
condamnée, Mais comme il se moque 
bien du surnaturel, du naturel, de 
l'histoire et du mythe, comme il ne 
s'intéresse qu'à lui-même, c'est-à-dire 
à Antigone, « L'ALOUETTE », c'est An- 
tigone, c’est la mort meilleure que la 
vie. 

Anouilh partait pourtant plein 
d’optimisme : si Jeanne se dressait 
contre les Anglais, c'était pour prou- 
ver qu'il suffit de croire en l'homme, 
en son courage, pour accomplir tous 
les miracles. « A la minute où tu fais 
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face, Dieu vient à toi. > Malheureu- 
sement, depuis qu'elle est toute petite, 
la petite Jeanne est la seule à parler 
sur ce ton viril, Son entourage nage 
dans la vulgarité et l'abandon, Son 
père, la battant : « Là, charogne, tu 
veux encore la sauver, la France! » 
Sa mère, grondant : « Jeanne d'Arc à 
cheval, eh bien ! ce serait du joli dans 
le village ! » Bandricourt croit qu’elle 
désire échanger son pucelage côntre 
un cheval, Agnès Sorel Ini glisse des 
conseils affreux ; : Charles, bien sûr, 
s'éclipse, et les juges ne rèvent que 
d'asservir son âme. 

En somme, sous une apparence 
toute pleine d'esprit et d’entrain, la 
pièce d’Anouilh est la plus lugubre de 
toutes. Il ne restait à Jeanne déses- 
pérée qu'à s'écrier : « Mais je ne 
veux pas faire une fin. bouffir, blé- 
mir et radoter.… »> pour nous faire 
réentendre un couplet familier, 

Et puis, brusquement, cette affreuse 
comédie tourne court et s'achève au 
milieu des éclats de rire, non sur le 
bûcher, mais dans la gloire de Reims. 
A croire que, cette fois-là, Anouilh 
n'a pas pu aller jusqu'au bont, que 
Jeanne lui a joué un mauvais tour, 
qu'elle a triomphé d'Antigone. 
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Shaw raconte que les habitants us 
iles Marquises refusent d'admettre 


CLaupe NoOLLIER 
« Personne n'a un plus grand 
amour. » (Claudel). 


Jeanne, les 
Sinon 


Anglais ne 
pourquoi 


qu'ayant rôti 
l'ont pas mangée. 
l'auraient-ils fait ? 


Jeanne n'a pas fini de susciter les 
questions à travers les continents et 
les siècles, Après cinq cents ans de 
commentaires, de biographies, d'ex- 
lications scientifiques, religieuses, 
Ematnes ou supra-humaines, de lé- 
gendes et de mythes, elle demeure 
tout aussi mystérieuse, Elle fait écla- 
ter les systèmes, fêle les miroirs et, 
au milieu de cette révolte et de ces 
gigantesques flammes, se dresse 
comme le symbole non pas de l’anar- 
chie, mais de l'ordre, Ordre du 
cœur et non, comme certains vou- 
draient le faire croire, ordre sociul. 


Et chaque fois qu'elle parait à nou- 
veau sur une un heu- 
reux l’accueille, le publie s'abandonne 
confiance 


scène, silence 


avec quoi qu'il pense, il 
sait que Jeanne est de son côté ; c'est 
pourquoi, même si la pièce est mau- 


vaise, il 
raculeux 


s'établit, pour quelques mi- 
instants, la concorde. 


DIEN-BIEN-PHU 


A la suite d'une erreur lypographi- 
que, les Nouvelles Presses Mondiales, 
éditeurs du livre de M. L. Bornert, 
nous prient de preciser que le numéro 
de tél phone de leur service de dif- 
est OPE. 98-50 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIA 


Comme chaque semaine, notre éminent collaborateur François Mauriac, de l’Académie Française, commente librement, ici, 
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L. renversement des 


alliances : ceux qui feignent de le redouter 
n’y croient pas. Îls ne croient même pas 
qu'ils puissent faire croire à personne que 
ce péril existe. 


Où est l’avantage des Etats-Unis ? Avoir une 
cliente soumise et payée, qui leur promet, 
les yeux fermés, ce qu'elle sait fort bien 
qu'elle ne pourra pas tenir, ou avoir une 
alliée à qui ils pourront faire confiance 
quand elle dira oui, parce qu'ils la savent 
capable de dire quelquefois non ? 


En remettant la France à flot, P.M-ÆF, ser- 
vira mieux l'alliance atlantique et la rendra 
plus efficace que ceux qui ont entretenu Ja 
guerre indochinoise de huit ans, qui ont 
ruiné l'amitié franco-marocaine et: mis Île 
feu à la Tunisie. L'alliance atlantique se 
fortifiera dans la mesure où nous redevien- 
drons forts. 


ne article de 


Roger Nimier dans « Arts », à propos de 
ce diner où il assista, autour d’un agneau 
symbolique. Le cher garçon a erré long- 
temps sur les confins de l’impertinence et 


de la muflerie. Le voilà qui décidément 


s'enfonce du mauvais côté. Que vous ai-je 
fait, cher Nimier ? Et ces camarades, ces 
amis que vous offensez lourdement ? Car il 
y a du lourdaud en vous et même du ba- 
lourd. Vos badinages sont d’un jeune ours 
démuselé, tout de suite  irrité, d'un jeune 
ours un peu hagard et qui saigne, mais on 
ne voit pas la blessure qui le rend soudain 
furieux. 


J'ignore quelle méchante fée on oublia 
d'inviter à votre baptème, Comme elle se 
venge aujourd’hui ! Qu'est-ce qui ne va pas, 
Roger Nimier ? Vous êtes jeune, charmant, 
et, j'imagine, aimé. Vous vous poussez par- 
tout aux premières places. Vous m'écrivez 
toujours sur des papiers de rédacteur en 
chef, et ce n’est jamais du même journal. Il 
est vrai que votre dernier livre sentait la 
hâte; mais quel critique a jamais contesté 
que vos ratages mêmes sont d’un écrivain ? 
Votre tort, à mon avis, est d'utiliser au jour 
le jour les événements de votre vie, de les 
mettre au four sans attendre, et d’en retirer 
trop vite un roman mal cuit. 


Mais il n’y a guère d’exemple qu’un écri- 


4 admirables 
enregistrementsf 
MICROSILLON, 


BACH, Toccata et Fugue en Ré mineur 
MOZART, Concerto de Piano N° 3 en 


M 
C 
$ 


A 
pP 
n 
n 


i bémol - BEETHOVEN, Marche et 
hœur des Ruines d'Athenes 
CHUBERT, Symphonie Inachevée 


fin de faire connaître au 
ublic français l'extraordi- 
aire qualité musicaleet tech- 
ique de ses disques, LA 


documentation complète 
vous indiquant comment 
vous constituer à peu de frais 


les événements de l'actualité politique et littéraire. 


vain de votre race ne finisse par donner un 
jour ce qu’il porte en lui. Alors, quoi ? Je 
me demande si votre pr rage ne 
tient pas à la politique. Il y aurait une étude 
à faire du garçon d’extrême-droite en 1954, 
qui ne sait plus à qui aller. Peut-être êtes- 
vous la victime de la faillite fasciste. Un 
Brasillach, ou mieux un Drieu La Rochelle, 
voilà les maîtres que vous auriez aimés peut- 
être. Au lieu de vous irriter, de vous exas- 
pérer, de remâcher votre bile, que ne cher- 
chez-vous avec vos amis les conditions d’un 
renouvellement de la droite française ? L’er- 
reur de vos camarades est d’avoir cru qu’on 
peut mettre le vin nouveau dans de vieilles 
outres.. J'étais parti, cher Nimier, pour vous 
répondre de la même encre dont vous vous 
êtes servi, et m'en voilà bien loin. Vous allez 
riçe du « vieillard >» qu’on dit si méchant : 
il vous livre, une fois de plus, le secret de 
sa faiblesse, qui est d’être tout de suite dé- 
sarmé devant un adversaire pour lequel il 
se sent de l'affection. Mais n'en abusez 
plus. Il ne vous sied guère de vous moquer 
des vieux, vous qui êtes en passe de vieillir 
si mal. 
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« OUS vivons dans 
un siècle qui lasse le mépris. ». C’est un 
mot de Lainennais. Que dirait-1] aujour- 
d’hui ? Quelle terreur que P.M.F. réussisse ! 
Réussisse à quoi? Mais à remettre la patrie 
à flot, simplement, Ils ont besoin que notre 
dernière carte soit mauvaise pour resurgir, 
et pour reprendre la catastrophe à l’endroit 
où ils l’avaient laissée. 


S'ils arrivaient à leurs fins, cherchez les 
noms des chevaux de retour que nous ver- 
rions reparaître au timon. Que les adver- 
saires de P.M.F. en acceptent le risque et 
qu'ils les appellent de leurs vœux, cela suf- 
fit à les juger, Car ils ne peuvent savoir 
encore si la tentative de salut public à la- 
quelle nous assistons aboutira., En revanche, 
ils ont pu constater qu’au cours des dix der- 
nières années, l'equipe au pouvoir, en ma- 
tière de désastres, a toujours fait le plein. 


Ils ne peuvent rien ignorer des fondrières 
où nous retomberions, eux qui, au long de 
ces dix années, ont eu le temps d'y prendre 
leurs aises. Pourtant, ils préfèrent cette cer- 
titude d’enlisement à une espérance de li- 
bération. Mais pourquoi la préfèrent-ils ? La 
passion politique n’explique pas tout. Ici, 
‘aime mieux poser ma plume et rêver som- 

rement. 


Que je plains les hommes dont l’espérance 
n’est que politique ! Le pouvoir est à cha- 
ue instant donné à l’homme religieux de 
s'évader des tempêtes de surface : il est un 
poisson des profondeurs. 
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ns nuit, ne dor- 


mant pas, j'ai pris les « Mémoires de Rib- 
bentrop » (parus chez Grasset). Pages d’un 
homme qui se justifie devant l'Histoire, et 
donc prend la pose. Mais en dépit de toutes 


vent l’avoir abattue avant que-les Etats 
soient entrés dans la danse, mais 1ls 
aucune influence sur leurs alliés, cor 
Japon qui, au lieu d'attaquer l’Ang 
fonce stupidement contre les Etats- 
par là, décide du destin, 


Î is nous 


mandons avec X. : les qualités de 
me d'Etat capable d’analyser uné. 
tion politique donnée et de prendre Île 
sures qu'elle appelle, sans perdre jamais 
vue la ligne générale qu'il doit tenir, ef4 
manquer à rien de ce qu’exigent l’honn 
pays et sa vocation universelle, mais 
sa sécurité, ces vertus qui sont celless 
P.M.F, peuvent-elles coexister- dans un mêf 
homme avec la rouerie, avec la ruse dit 
lementaire qui évente les pièges, creuse 
contre-sapes, désarme un ennemi pa 
concessions appropriées ? 


Si le public savait sur quel terrain 
s’avance l’homme qui a la charge de save 
le pays! 


Leur sournoise joie de voir le succe 
condamné à prendre les mesures que‘em 
politique aberrante a rendues. inévitables, 


Si P.M.F, consentait à prendre la suite 
M. Georges Bidault et à faire sa politiqe 
peut-être consentiraient-ils, eux, à oublieple 
crime de P.M.F. qui est d’avoir toujours 
raison contre eux, et de s'être toujours 
fusé, au long de ces dix années, à pa 
leurs responsabilités ministérielles et à 
venir leur complice. 


La seule faute à éviter : le jour où ilot 
bera, que ce ne soit pas pour avoir, SÈpA 
que ce soit, mis le bout du pied dans 
affreuses empreintes de ses prédécessé 
en dehors de ce qu’exige l’arrachemenñt 
l’ivraie qu'ils ont semée. Si P.M.F. tôme 
que ce soit pour avoir agi comme P.MF4 
non comme Georges Bidault, 


S'il avait été appelé il y a une année 
lement. Pensons-y sans cesse pour mestrei 
ce qu'en douze mois ils auront gâché 
qu’ils auront compromis peut-être sans 
mède. 


M. Maurice Schumann, ce matin, dans 
lettre au « Figaro », à propos de Thucy 
et de Périclès, se livre au délassement 4 
aimable érudition. Il a quelques raisons 
s'intéresser à la plus lointaine histoire : @ 
dans laquelle il n’a pas trempé. 
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En vacances en France ou à l’étra 
pour rester au courant de l'actualité pet 
tique et littéraire, l'abonnement de vacane# 
à L'EXPRESS : 

France : 1 mois …., 

— 2 mois 

— 3 mois . 
Etranger : 1 mois 


les retouches, i] apparaît bien que l'espèce 
de grandeur luciférienne que nous prétons à 2 
Hitler et à ses complices tient à l'énormité ou C. P. 7378-19 Paris 
de leurs crimes, A travers Ribbentrop, ils se Adresse : 

montrent de bien petits sires. Très tôt, la é 
maîtrise des événements leur échappe. Et 37, avenue des Champs-Elysées, 
par exemple, ils attaquent la Russie, parce Paris (8°) 

que, sous peine de perdre la guerre, ils doi- 


une magnifique discothèque 
classique. Envoyez simple- 
ment le bon ci-dessous à la 
GUILDE INTERNATIO- 
NALE DU DISQUE, 222, 
rue de [tivoli, PARIS. 


BON D'ECOUTE GRACIEUSE 


artistes et des orches- Veuillez m'adresser, pour écoute et 
tres célèbres, sur dis- sans engagement de ma part, les 4 en- 
que microsillon registrements offerts par la GUILDE. 
43. 1/3 de haute fidé- Si je les garde, je vous verserai la 
lité. Vous pouvez les somme de :95 frs (159 frs +45 frs pour 
conserver contre une remboursement des frais d'envoi) 
indemnitédérisoirede sinon, je vous en ferai retour dans les 
750fr.oules renvoyer © jours. 

dans les 3 jours à PI hifi 

votre gré. Vous rece- 
vrez également une 


GUILDE INTERNATIO- Règlement sur banque 


NALE DU DISQUE, qui 
groupe déjà 400.000 ndhé- 
rents à l'étranger, offre de 
vous envoyer ces 4 œu- 
vres complètes, 
interprétées pur des 
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LES RÉVÉLATIONS ET LES EXPLI- 
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GUATEMALA 


« Ceux qu’ veulent avoir tous détails sur les méthodes de 
la dictature guatémaltèque n'ont qu'à se reporter au beau 
livre, cruel et vrai, de Miguel Angel ASTURIAS, pur Maya, qui 
est un des premiers écrivains du monde en langue espagnole et 
qui à laissé dans son 
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le tableau effrayant de ce que fut le martyre de son pays » 
Jacques SOUSTELLE — L'EXPRESS : 26-6-54 


Ce grand livre vous sera expédié dès réception chèque 
mandat ou espèces de : 625 fr, ou bien contre-remboursement 
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